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PIERRE DE CORISIU.B RLE8SER0IS 



i'W est une t^che difficile et p^iiibie k remplir, 
c^est assur^ment celle du biographe qui , s'^tant 
impost k lui-m6me I 'obligation d Wrir k ses lee- 
tears nn travail complet, n'a pu r^unlr les mat^ 
rianx et les i&l^ments n^cessaires , malgr^ les re- 
cherches longnes et multipli^es auxquelles il s'est 
livr6. 

Telle est k peu pr^s la sltuatioii dans laqnelk 
nous nous trouvons au moment d'^crire la vie de 
Comeille Blessebois. Les biographes qui ndus ont 
pr^c^d^ s'^tant bom6s k donner la liste de ses 
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ottvrages , les documents nous manquent compl^- 
tement; or, en presence d'une disette aussi g6n6' 
rale, il ne nous reste plus qn'k parcourir !e vaste 
champ des hypotheses, et c'est la reunion de 
celles qui nous ont paru les plus vraisemblables 
que nous soumettons au Jugement des lecteurs, 
les priant toutefois de ne pas donner k ces rensei- 
gnements plus d 'importance que nous ne leur ea 
accordons nous-m^me. 

Charles Nodier, qui savait donner un attrait 
infini et une grftce charmante k tout ce qui sortait 
de sa plume ing^nieuse et facile, a longtemps con- 
sid^r^ Tauteur dont ndus nous occupons comme 
un 6tre imaginaire, et le nom de Gorneille de 
Blessebois comme un pseudonyme all^gorique 
sous lequel se cachait un ^crivain c^l^bre qui 
avait choisi ce nom san$ doute pour (aire entendre 
qu'il frappait d tort et A travers, comme uf^e cor- 
neille qui ahat des noix , suivant le proverhe vul- 
gaire. — Gette explication, fort ing^nieuse d'ail- 
leurs, devait tomber devant des arguments sans 
r^plique. En effet, deux ouvrages de cet 6tre 
myst^rieux et inconnu ( Le Lion d'Angiiie et Le 
Temple de Marsyae) portent, le premier, une d6- 
dicace k M. Elzevier, capitaine de vaisseau, et le 
second, une d^dicace k trh-discrkte, tris-pudique 
et trhs-vertueuse demoiselle Emerentia van Swane^ 
velf, ipouse de if. Ehepier^ sign^es du nom de 
Corneille Blessebois. Enfin, et comme argument 
plus concluant, le privilege qui se trouve ii La fin 
de Ui trag^ie des Soupirs ^ Sifroi^ etc., est ac- 
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cord6 k U. de ComeUle BlBiseboii. YoMk Texis- 
tence de cet ^crivain constat^e d'une mani^re 
irrecusable. 

Mais la question ne devait point en rester \k. 
De nouvelles suppositions vinrent s 'Clever et ren- 
dre la solution plus difficile. On avait ni^ d'abord 
son existence; puis, par un de ces revirenients 
fort communs dans les actions humaines, on pro- 
elama Texistence de deux Comeille de Blessebois, 
dont Pun, le po^te tragique, pouvait bien dtre pa- 
rent de 1 'autre, le poSte satirique et le romancier. 
On all^guait, pour stayer cette assertion, Texemple 
des deux Gr^bilion, qui tons les deux s^^taient 
^galement distingu^s, mais dans des genres tota- 
lenient opposes. Du reste, cette opinion n'^tait 
que rajeunie; elle avait d^jk ^t^ raise au Jour par 
Leris, dans son Dietionnaire' portatif des tMdlres^ 
oil il indique deux auteurs, Tun qu'il nomme par 
erreur Blaisebois, et anquel il ne donne que la 
trag6die de Sainte Reine^ et Pautre quHl d^signe 
sons le nom de CorneiUe de Blessebois ( Pierre ), 
et auquel il donne trois pieces, qui sont : Made- 
wwUelle de Sgay^ Euginie^ et La Comeille de made- 
moUelle de Spay. De Maupoint, dans sa Bibliolique 
(sic) des thedtres^ qui parut ayant le Dietionnaire de 
L^ris, ne mentionne que ce dernier, et lui attribue 
les m6.mes pieces. Le due de la Valli^re, qui vint 
apr^s les deux auteurs cit^s plus haut, a rectifiA 
cette errenr en ne faisant mention que d'un seul 
Comeille de Blessebois , auquel il attribue les six 
pieces de Ui^fttre qui lui oppartiennent r^ellemrat, 
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et dont on trouvera pins loin les details biblio- 
graphiqiics. 

Quant k Tattribution des oeuvres dramatiques 
de notre auteur satiiique k Pierre CorneiUe, notre 
illustre po^te tragique, il suffit de faire remarquer 
que rhomonymie seule des noms a pu entratner 
quelques libraires ignorants k commettre une sem- 
blable erreur. Ainsi, dans le catalogue Fiiheul, 
portant le n^ 1254 , on trouve indiqu^ un Yolume 
sous ce titre : Th^dlre de Pierre Corneille de Bleeee- 
hoiSy contenant 38 comedies. Cologne^ Pierre Mar- 
teau, sans date, in-12. — Mais il est ais^ de voir 
que Ton a r^uni sous un titre g^n^ral ies pieces 
de Pierre Corneille , le pogte tragique, avec celles 
de Pierre Corneille Blessebois, le poSte sattri- 
que. (Voir k la partie bibliographique.) 

Une fois son identity bien stabile, il reste main- 
tenant, et c$ n'est pas la partie la moins ingrate,. 
k donner quelques renseignements sur son exis- 
tence. Les documents manquent ici compl^tement, 
et, dans Tabsence des mat^riaux qui pourraient 
rendre ce travail plus facile, il faut aller chercher 
dans les Merits m^mes de Tauteur les ^l^m^ts 
qui peuvent servir k reconstituer les diffi^rentes 
phases de son existence. 

Pierre Corneille Blessebois dut nattre de 1640 
k 1650; mais nous ignorons quelle ville pent 
s'honorer de lui avoir donn^ le jour. Un biogra- 
phe lui assigne une origine bourguignonne; tonta- 
fois, PapiUon n'en faisant aucune mention dans sa 
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Bibliotk^e des atUewrs de Bourgo§ne, cette asser- 
tion nous paratt d6Du6e ^e fondement. SMI faut 
en croire T^pttre d^icatoire de VEuginie^ ii serai t 
plut6t d^origine normande. On y lit en efTet ces 
deux vers : 

Ce n'est pas , toutefois , que ma Muse normande 
Ne pdt, en s*efForQant, cueillir une guirlande, etc. 

Voiei encore, outre la complete similitude des 
noms, un rapport de plus qui semble le ratta- 
Cher k notre grand tragique Pierre Comeille ; 
et puisque nous sommes, par les t^nSbres qui 
environnent la vie de notre auteur, rl^duit k de 
simples hypotheses, ne pourrait-on pas suppo- 
ser qu'ils ^talent tant sott peu parents ? Nous 
avons vainement eherch^ dans les archives g^n6a- 
logiques des families de Normandie, et nous n Sa- 
vons rien trouv^ qui puisse nous ^clairer dans ces 
questions embrouill^es. Hasardons encore ici une 
conjecture, puisque ce sont les seuls moyens dont 
1 nous soit permis de disposer. Le nom de Gor- 
neUle pourrait ^tre le nom veritable de notre au- 
teur, qui aurait joint k son nom celui de Blesse- 
boi9^ pour se singulariser et pour donner en un 
senl mot une id^e de son caractdre. 

II est toutefois permis de supposer que Cor- 
aeille Blessebois, sans appartenir k une famille 
illustre, devait cependaut le jour k des parents 
qui tenaient un certain rang dans la society, puis- 
qu'il fut destine k la qarri^re militaire. A partir 
de ce moment, sa vie enti^re devient un tissu d V 
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▼eniuf es et de catastrophes, au milfeu d«squeil6s 
il est bien difficile de faire p^n^trer un pea d*or- 
dre, de clart^ et de suite. Tout ce qui ressort 
de l*ensemble de ces faits, c*est que Gorneille 
Blessebois 6tait un franc vaurien, un homme k 
bonnes fortunes, un veritable coureur d'aventures 
galantes , et qui! avait su entrelacer aux lauriers 
de Mars les myrtes de i*Amour. Dou^ de cet esprit 
Yif et brillant qui s^duit et captive, et de qualit^s 
plus solides que les femmes savent si bien appn^ 
cier, il lie pouvait manquer de r^ussir. Aussi le 
Yoyons-nous sans cesse en commerce r6gl6 d 'af- 
fections, s^duisant I'une, courtisant i'autre, d6pen- 
sant follement sa vie, sa sant6 et son argent, et 
ne se faisant aucun scrupule, lorsque sa bourse 
est vide, de recevoir les ofifraHdes de TAmour. 
La ville d'AIen^on, qui pourrait bien Hre sa ville 
natale, parait avoir ^te pendant plusieurs ann^es 
le iUkvre de ses exploits. Gorneille Blessebois en 
parte fort souvent dans ses Merits, et les details 
circonstanci^s qu'il donne de la locality et des 
personnes qui Thabitaient sont une preuve cer- 
taine qu'il dut y faire un assez long s^Jour; c'est 
dans cette ville qu*i1 fit connaissance de M^^ de 
S^ay, dont il devint ^perdument amourenx. Mais 
blent6t, au milieu des flls de toutes ces intri- 
gues galantes, vinrent se m^ler des qnerelles, des 
scenes scandaleuses, et enfln un duel apr^s leqnel 
Comeilie Blessebois fut forc^ de s'expatrier et de 
se r^fngier en Hollande. li venait de faire imprl- 
ner, k GhfttUton-sur^ine, la trag^die des SimpH^ 



d€ Sifrai^ qoi doit £tre son premier ouvrage, puis-^ 
que le privilege porte la date du 12 septembre 
4673. 

Gomeille Blessebois nous a d6peint lui-m6me 
la triste situation oh il se trouvait k son arri- 
▼6e en Hollande, dans un sonnet an lecteur, piac6 
en t^te de sat fragftdie d'Eughie^ quil d^dia k 
S. A. R. le prince d*Orange. 

Le barbare Destin qui me livre la guerre » 

£t qui me fait courber sous le poids de sea fers, 

M'a fait nattre po^te erraut par TUniTers, 

An son des doax accents que le Pamasse enserre* 

J'ai pa8s6 tout mon temps sous le dieu du tonnerre^ 
Oil j'ai sans Yanit6 cueilli des lauriers yers ; 
Mais la malignity d*un injuste reyers 
M'a rendu plus petit qu'aa Termisseau de terre. 

Je Tins k quatre pieds babiter oe s^our. 

Deux ans, en cet £tat, je respirai le jour; 

Le sort m*en 6ta deux, commenQant mon troisi^me. 

fortune Yolage , 6 bien mal assure t 

Je rampe maintenant, acbeyant mon trenti&ine, 

Et n'ai pas un terrier oil je sois retire. 

Cette trag^die ay ant ^t6 imprim^e vers 1676, 
U faudrait done, d'aprds rindication de Tavani- 
dernier, vers du sonnet ci-dessus, assigner T^poque 
de sa naissance vers Tann^e 1646. 

Bient6t nous Yoyons Gomeille Blessebois se 
Biettre aux gages de la Hollande et prendre du ser^ 
Yioe dans rarm^ de mer en quality d'officier de 
nariite ; e'est ce qull nous apprend Ini-mdae 
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dans les lignes suifantes, extraltes de la d6dioa^ 
du Lion d'Angilie. — « A M. Elzevier, eapitaine or- 
dinaire de mer pour le service de la R^publiqoe 
de HoUande, montant aigourd'hui un vaisseau 
de 70 pieces, appei6 le Chine : 

a N'ai-Je pas eu Thonneur, Monsieur, de voua 
^uivre sur lOost-Zief £t dans ies deux batailles 
que nous avons donn^es avec r^ussite, et en sept 
jours, centre les Su^dois, n'ai-je pas vu moi-m6me 
des preuves convaincantes de ce que la Hollande 
public St Totre avantage? » 

II d^dia Le Temple de MareyaSj qui sert de suite 
au Liond'Angilie^ k 1 'Spouse de ce mdme M . Elzeyler* 
C*est pendant son s^Jour en Hollande que ComeUle 
Biessebois composa ou du moins publia la par- 
tie de ses ouvrages que Ton pent qualifier d^eeu- 
vres satiriques, puisqu^eiles out la plupart pour 
objet de couvrir de bl&me les personnes dont il 
croyait avoir eu k se plaindre , et de r^pandre sur 
elles tout le fiel de son esprit vlndicatif : tels sent 
les livrets de Lupanie^ de Fi/on, de Marlhe 1$ 
Bayer ^ de Lapudeur iteinte^ etc. 

Le souvenir de M^^* de Scay, sans doute 6teint 
un instant, s'^tait r^veill^ en lui plus vivace que 
Japaais ; et la pens^e que cette demoiselle avait ^U 
ia cause, peut-6tre ipvolontaire, de sa sortie de 
France, emplit tenement son coeurde haine, qu'elle 
d^borda bient6t, et qu'il satisfit son amour-pro- 
pre offense en vomissant centre elle des injorea 
de toutes sortes et en la faisant servir de cible 
aux traits aigus que lui d^cochait sans rel4cbe 
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«Mi haine et (on m6prife. l\ a laiss6 d^s ses P6i^ 
tm , dans La ComeUle et dans Marthe k Hoyer^ 
des monuments de sa vengeance contre eette de- 
moiselle, qull d^peint comme une conrtisane. 
Dans la d^dicace qo'il lui fait de eette pi^ce, on 
troave ces passages remarquables, qui semble* 
raient prouyer que M^^ de Scay, maigr^ les torts 
graves qu'elle pouvait avoir k reprocher k son 
aujcien adorateur, conservait encore pour lui u 
reste d*af!ection. 

« Yous vous imaglniez sans doute q^e quelque 
re^te d*amiti6 occupait encore quelque petit coin 
dans mon coeur, et je gagerais bien que vous avez 
dit plus de mille fois k Martichon le Sage , depuis* 
vingt-^uatre heures, que j 'avals beau faire, et que 
la n6cromancienne du faubourg Saint -Germain 
n'6tait pas novice en son art, qui vous avait pr^dit 
que Je devais enfin me venir brillersk votre suppo- 
sitoire. Non, non, Mademoiselle, les deux louis 
sont perdus que vous lui donnfttes pour eette ridi- 
cule consultation, et Je v<$us puis assurer que ses 
oracles ne vous doivent point faire fonder d'esp^- 
i$ince sur mon coeur. Soyez done d^sabus^e, car 
votre mal est mont^ k un tel p6riode que Machaon 
ni Esculape ne pourraient vous tirer de peine slls 
avaient entrepris votre gu^rison. — Mais pourquoi 
aurez-vous eette s6v^rit6? N'ai-Je pas encore quel- 
que pen de bien, qui, changeant de nature, on 
trouvera moyen de vendre pour vous servir d'a- 
mofce? Et n*6tes-vous plus ce malheureux cavalier 
k qui la bizarre fortune n'a laiss^ quece qu'elle ne 
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lai pottvait 6ter? — Out, Mademoiselle, vous avet 
encore, k ce qu'on m'a t^moign^, pr^s de deux 
miile 6cas , et de vingt-huit mille iivres qui farent 
votre partage; le marquis de Courselles ne voas 
en a pas mang^ plus de quinze, et c'est tout le 
bout du monde si j*ai 6t6 jusqu'& sept. 11 est Vrai 
aussl que je ne suis pas mieux dor6 en Hollande 
que je Totals en Franee; au contraire, }e n'ai 
point ici le9 pensions que J'ayais \k^ et si ce n'est 
que parfois je r^pands mon venin sur YOtre pein- 
ture, Ton pe m^y connaitrait pas. Mais cela n*est 
rien, jerenonce k vous comme au diable , et feis 
profession ouverte de tous hair toute ma vie, de 
ne vous voir jamais que comme la catapl^be a de 
coutume de regarder, et de ne vous parler.plus 
qu'en de semblables termes, etc., etc. » 

M. Paul Lacroix, dans le caulogue Soleinne, 
aux n<*' 1249 et 1462, suppose que mademoiselle 
de S^a^y, dont Corneille Blessebois fait un por* 
trait si infSime, d^signait mademoiselle Cosnard de 
S6ez, auteur de la trag^die des Chastes Martyr$$. 
€ette supposition ne nous parait gu^re admissible; 
mademoiselle Cosnard 6tantn6e en 1618 et Cor- 
neille vers 1646, cette demoiselle avait done, 
lorsque le jeune officier faisait les d61ices de la 
ville d'Alen^on par sa galanterie et ses bonnes fbr* 
tunes, environ cinquante-<;inq ou cinquante-six 
ans, ftge un peu mftr pour inspirer une passion 
aussi Vive et pour se livrer aux hearts qu'il Ini 
reproche avec tant d'amertume. Corneille Bles* 
:^bois ne resta en Hollande que deux ou trois wt» 
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environ , et , ce temps ayant sufD pour effacer la 
trace que le souvenir de ses aventures scanda- 
leuses pouvait avoir laiss^e sur son compte, i1 re- 
vint en France, et ii ^tait bien certainement k 
Paris en 1678, lorsque l*on imprima dans cette 
ville one eom^die de sa composition, La ComeiUe 
d$ fnad^moUelle de Spay^ quMl destlnait aux com6- 
diens de VMM de Bourgogne. 

II est probable que, de retour en France, Cor- 
neille Blessebois prit dn service et se conduisit 
plus sagement qu*il ne Tavait fait jusqu'alors, 
car on n'entend plus parler de Tui pendant une 
buitalne d'ann^es, et ce n'est qu'en 4686 qu'il 
reparatt sur la sc^ne litt^raire par la publication 
d*une trag^die qu'il venait de composer sur le 
martyre de sainte Relne, et quMl fit imprimer St 
Atttun. 

Puis 11 disparalt de nouveau , et nous ne le re- 
trouvons plus que dix ans aprds, k la Guadeloupe, 
une des Antilles francaises, ot son service d^offi- 
eier de marine sur les galores de France Tavait 
fait appeler. Lit, malgr^ son ftge avanc6 , cb favwri 
4e9 belles^ qui se faisait appeler monsieur de Cor- 
neille, fut encore le h^ros de quelques aventures 
galantes; c'est ce quHl a pris la peine de nous 
apprendre dans un petit livre satirique intitule : 
Le Zombi du Grand-Perou , ou la Cimtesse de Co- 
tagne^ qui fut imprim6 aux Antilles. 

Ce fut probablement la fin de ses exploits de 
toute esp^ce; k partir de cette ^poque, on ne 
trottve plus nulle part aucune trace de son exis- 
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tence, et an voile impenetrable semble envelop- 
per les derni^res ann^es de sa vie. 

Toutefois, le lien d 'impression du Zombi ^ qui a 
ete robjet d'une discussion assez vive, peut don- 
ner naissance k diverses conjectures. 

L'auteur du Manuel du Libraire pense que k 
Zombi a ete imprim^ k Rouen, et aiors on serait 
autorise k croire que Corneiile Blessebois quitta 
les Antilles et revint en France; mais en compa- 
rant le Zombi avec les livres imprimis k Rouen 
vers la fin du XV1I<' si^cle, il ne nous est pas pos- 
sible d 'adopter cette opinion, et pour nous U 
Zombi ne peut etre un produit des presses rouen- 
naises. 

Reste done Topinion de Charles Nodier, qui, 
dans ses Milanges et dans les notes du catalogue 
Pixer^court, affirme que le Zombi a ete imprime 
aux Antilles en 1697. II est fiSicheux que le spfri- 
tuel bibliophile ne se soit pas etendudavantage sur 
ce sujet, et qu'il n'ait pas fait connaltre les preu- 
ves sur lesquelles il etayait son assertion, puisque 
ces renseignements avaient pour r^sultat d'^clai- 
rer un point obscur dans Texistence de Corneiile 
Blessebois. 

Pour nous, nous croyons egalement que le 
Zombi a ete imprime aux Antilles, et que Corneiile 
Blessebois ne quitta pas les Colonies, oil il mou- 
rut, pauvre et ignore, dans les premieres annees 
du XVIII« siecle. 
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Disons maintenant quelques mots sur 1e talent 
litt^raire de Gorneille Blessebois. Ses oeuvres 
peuvent 6tre divis^es en deux parties bien dis- 
tinctes : les Merits s^rieux, et les Merits fac^tieux. 
Dans la premiere partie figurent les tragedies des 
Soupirs de Sifroi, d'Euginie, de Sainte Reine, et 
la com^die de La Comeitte, II faut placer dans la 
seconde ses romans et nouvelies, ainsi que ses 
poesies gaillardes et burlesques. II est ais6 de voir 
au premier coup d'oeil que la po^sie burlesque 
6tait plus dans le genre de son talent ; 11 s^y sen- 
tait plus Si raise, et la franchise de ses allures 
amenait parfois dans ses Merits des Eclairs d*une 
gaiety vive et spirituelle. Cependant son style, 
presque toujours mani^r6, se ressent d'une cer^ 
taine affectation par Temploi de motsnouveaux et 
d 'expressions bizarres qui servent k exprimer une 
pens^e plus bizarre encore. Aussi ces d^fauts gra- 
ves se font-ils remarquer davantage lorsqu'il veut 
exercer sa verve sur des sujets plus relev^s, et 
qu'il monte sa lyre au ton de T^pop^e tragique. 
Alojrs cette disparate choquante se fait sentir plus 
que partout aiileurs, et on le voit k chaque in- 
stant, au milieu des situations les plus int^res- 
santes et les plus dramatiques, tomber dans le tri- 
vial et le bouffon, par la pu^rilit^ de certains d^ 
tails, rextravagance de certaines pens^es et le 
style burlesque dont elles sont affubl6es. Du 
reste, Je ne sais si nous devons nous montrer bien 
s^v^res vis-ii-vis de cet ^crivain, car, si ce n'^taient 
les quatre vers suivants qui lui sont 6chapp4s k 



^._ 






— xnti — r 

une ^poque oil il n'avait pas encore lu VArlpoAi- 
que de Boileau , que le l^gislateur da Parnasse 
venait de livrer au public : 

Le barbare Destin qui me livre la guerre , 

Et ^ui me fait courber sous le poids de ses fers , 

M*a fait naUre poUe errant par TOniyers, 

Au son des doux aecents que le Pamaue enterre , 

nous ne voyons nulle part, dans ses Merits, qa*U 
ait tir^ vanity de ses compositions. Sa prose n*e$t 
pas plus soignee que ses vers, et les negligences 
dont eile fourmille, et qu'il eClt 6te facile de faire 
disparattre, sont la meilleure preuve qu'il n'^cri- 
vait que pour occuper ses.loisirs, et pour se 
venger des femmes qui Tavaient d^daign^ ou 
tromp^. 

11 voulut k la fois servir Mars, V^nus et les 
Muses ; mais nous aimons k penser, pour la gloire 
comme pour le plaisir de notre h^ros, que les 
deux premieres divinit^s lui furent plus favorabies. 

Nous ne terminerons pas cette notice , malheu- 
reusement tr^s-incomplSte, sans disculper, jusqu'4 
un certain point bien entendu, Comeille Blesse- 
bois des reproches exag^r^s qui ont M formu^ 
16s contre lui par deux c^ldbres bibliophiles, 
MM. Charles Nodier et Paul Lacroix. 

Le premier, dans les Milanges tiri$ d'une p$Ut$ 
bihliothique (page 367), dit, en parlant du ZomH 
du Grwad^Pirou : « Jamais pamphlet n'a 6t^ plus 
grossi^rement appropri^ aux sales orgies d'un 
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cer^le d'hommes oiufs et ddprav^s »; et le second, 
dans une note du tome II du Catalogue Soleinne 
(ii<» 1465), porte ce Jugement : a Ce passage n'est 
pas le seul qui rappelle le ton de certaines descrip- 
tions des livres du marquis de Sade. » Gette ri* 
gueur et cette s6v^rit6 nous paraissent pour le 
moins exag^r^es. Gertes, nous ne voulons pas nous 
faire Tapologiste de Corneilie Blessebois, pro- 
clamer ses moeurs comme des exemples k suivre, 
et ses Merits comme des modules de goilt et de 
d^cence ; mais le Zombi reste bien au-dessous des 
Dames galantes de 6rant6me et de VHistoire amau^ 
reuse des Gaules de Bussi-Rabutin, que Gharles No- 
dier n'a jamais song^ ^ frapper ainsi de son cour- 
roux, et dont il parle quelquefois avec complai- 
sance. 

Quant au reproche qui lui est adress6 par 
M. Paul Lacroix, nous le trouvons pour le moins 
aussi injuste. Nous avons vainement cherch^ dans 
les CBuvres de Blessebois, mdme les plus hardies^ 
et nous n'y avons rien trouv^ qui puisse entrer 
en paralldle avec les tableaux cyniques et les 
ma3(imes infftmes dont pullulent k chaque page la 
majeure partie des ouvrages du marquis de Sade. 
Corneilie Biessebois est un poete licencieux, 
c'est un fait incontestable; mais ses Merits ne sont 
pas plus libres que ceux qui composent le Par^ 
nasse satyrique, le Cabinet satyrique, le Cabinet des 
Muses gaillardes^ VEspadon satyrique ^ les Sotti" 
siers, etc.^ et Tauteur pent £tre plac6 k la suite de 
ses contemporains R^gnier^ Sigogne, Maynard^ 
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Th^phile, 'Benhelot , Motln et atitfes, qui s^ sonf 
illustr^s dans ce genre de po^sie, et dont les oii-> 
vrages, recherch^s par ies curieux et les savants, 
n'ont jamais 6t6 Tobjet d'an blftme aussi rigou- 
reux. 

Charles Nodier lui-mtoe, qui se laiss^ parfois 
aller k des condamnations Irr^fl^chies on k des 61o- 
ges exag^r^s, selon la nature de ses impressions, 
avait accord^ k ce genre d Merits nne large place 
dans sa bibliothdqne, paree qu'il comprenaitmieiix 
que personne que ces sortes d^ouvrages, outre le 
m^rite de la* raret^ , qui n*est pas toujours Ife 
moindre aux yeux de quelques bibliophiles, pr^ 
sentent encore un certain int^rdt k tous ceux qui 
s'oceupent d'une mani^re plus ou moins directe de 
rhistoire de Tesprit humain. 

Pour completer cette notice, nous avons ras- 
sembl^ les renseignements bibliographiques les 
plus int^ressants relatifs aux ouvrages de Comeille 
Blessebois, qui tous, k un degr6 plus ou moins 
grand toutefois, sont d'une raret^ excessive* 



OUVRAGES 



DE 

PIERRE DE CORNEILLE BLESSEBOIS. 



I 



Th^fttre de Pierre Gomeille de Blessebois, conte- 

nant 38 comedies, etc. Cologne, Pierre Marteau, 

s. d. In-i2, fig. 

« Ce volume, indiqa6 ainsi dans le catalogue de 
Filheul, n® 1154, y est marqa6 10 fr.; mais on no 
connalt que 6 pi^s de cet auteor. n serait plaisant 
que, par quelque quiproquo, on edi eonfondn le po^llo 
ordttrier Pierre Gomeille de Blessebois avec Piem 
Gomeille le grand tragi que , et iyoat6 anx Si pitees 
de ce dernier les 6 rapsodies dn premier, ce qui ferait 
justement le nombre S8. Cela n'est pas impossible , 
pnisque denx fois, depais quelques annte, on a 
plac6 dans des catalogues de liyres k vendre les (Sa- 
ffrm iatffrifues 4e PUrr$ CwmeiUe k o6t4 du thditrs du 
p^re de la trag^die fran^se. » 
(Branet, Mmmel du Likr&ire, 1. 1, col. trt, M. do 
I860.) 
M. J. G. BruBCt , k qui nous ompmBtOBS cetio cita-i 

> 
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Hon, ne dit pas si ce recueil a jamais exists. Nous 
croyons pouToir r^pondre D^gatiTement. II est assez 
difficile, en effet, d'admettre la possibility d*uii Tolume 
renfermant 38 comedies, qui, k SO pages chacune (et ce 
n'est pas 6tre trop g^6reux , paisque la plus grande 
partie des pieces sent en cinq actes ) ferait un total de 
760 pages. Maintenant , est-ce , de la part du catalogo- 
graphe, une erreur ou une mystification , c'est ee qu'il 
serait assez difficile de decider; mais il ne serait pas 
impossible toutefois que M. Chardin de la Ghardinni^re, 
qui publia son premier catalogue sous le nom de Fil- 
heul , ait touIu Tenrichir par quelques articles imagi- 
naires , capables- da piquev vivement la curiosity des 
bibliophiles. Quelques ann^es plus tard (1783), M6rard 
de Saint-Just se senrait du m6me moyen , et se disait 
Tunique propri6taire de certains litres que bien certai- 
nement on ne terra jami^s figurer que dans le catalogue 
de sa biblioth^qne. Enfin , dans ces demieres anndes , 
M. Regnier-Chaion a laiss6 bien loin derri^re lui ses 
deyanciers en mystifications bibliographiques , par la 
publication du catalogue de la bibliotb^que du marquis 
de Fortsas, qui, Tune et Tautre, n'ont jamais exiat4que 
dans son imagination fac^tieuse. 



II 



Les Soupirs de Sifrol, ou rinocepce [$ic) recon- 
nuei trag^die (en trois actes et en vers], par 
M. de Corneille Blessebois. — €hfttillon-sur- 
Seine, Pierre Laymer6, 1675. In-8" de lA p. el 
1 p. n. chiff. pour le privilege. 

Le privilege qui accompagne cette pitee fort rare, et 
qui est aocord6 a M. de GorneiUe Blessebois (et non Cor- 
neille de Blessebois , ce qui semble suttsamment indi- 
qiier q^a CoFQiSiUe 4u4t bien so;) non de famiUe, et que 
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e*6tt k 06 Bom qa*il fant plscer rtntear dont boos nous 
ocoupons, et non k celai de Blessebois), prouTe d'ane 
manifere irrteusabte, ainsi que le fait remarquer If . Paul 
Lacroix dans le catalogue Soleinne , que oe nam n*6tait 
point un pseudonyme , et que le persounage qu'il d^si- 
gnait n'^tait point un 4tre imaginaire. 

Le sujet de cette tragMie , imit^e en grands partie 
d'un roman du P. C^risiers intitul6 L^ItiMcence recoil 
pu , est rhistoire de Tiofortun^e Genevieve de Brabant. 
Cette I^ende est trop connue pour que nous en dounions 
ici Tanalyse. Kien de plus bizarre que cette pi&ce, dans 
laquelle Tauteur introduit au nombre de ses person- 
sages un ange, im faBt(tee et deux loups^ et qui se fait 
en outre remarquer par des tirades de cent et de cent 
cinquante vers. Un exemplaire de cette trag^die, reli6 es 
veau marbr6, a i\& vendu 48 fr. k la yente Soleinne. 



Qaelqaes auteurs dramatiques s*6taient d6jii essays 
sur le mSme sujet. Ainsi nous signaierOBs : 

Genevieve de Brabant, ou I'Innocence reconnfie, 
trag^ie chrestienne (en cinq actes et en vers). 
Paris, Esti^nne Loyson, 1669. In-12 tie 3 ff. et 
ill p., %- 

Cheque acte de cette trag^die se termine par un bal- 
let, prec6d6 d'un argument et des choeurs qui s'y chan- 
tent ; il y a en tSte une preface et un argument de la 
pitee composant les 3 f^uillets liminaires. 

Cette pi^cea dt6 r6imprim^e k Roueu, J. B. Besongne, 
1711, in-i3, sousle m^metitrc; setrlementouya ajout6: 
"Par M. C^riziers, Conseiller et Aumdnier du Roy.» 
Ge qui a sans doute niotiv6 cette attribution , c'est que 
le P. Geriziers est I'auteur d'un roman moral sur ce su- 
jet, roman qui semble avoir 6t6 le texte principal des 
dramaturges qui ont mis en ceuvre I'histoire de Gene- 
vieve de Brabant. 

Le catalogue Soleinne meutionne, sous le n^ 1433 
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(tone II), un ms. iii-4, intitnli : HetmUve it Bfdhmit 
lr§giiie ekrMenne^ oit VimufceMe recfmute, qui, quoique 
prfoentant de nombreuses Tarisotes , paratt dtiw k ma- 
nnsorit original de r^dition citte plue haot. 

Gcnevifeve, ou I'lnnocence reconnue, trag^die (en 
cinq actes et en vers], d^di^e k madame la du- 
chesse de Roanez, par messire Francois d'Avre^ 
docteur en th^ologie (pr^tre et cur^ de Mini6re]« 
Montargis, Jean-Baptiste Bottler, 1670. In-12 
de 6 If. et 90 p. 

Cette pi^ce fut joute k Hontargia. 



in 



Marthe le Hayer, ou Mademoiselle de Scay, petite 
eom^die (en trois actes et en vers, par Pierre 
de Comeille Blesseboi&.] Imprim^e pour Tau- 
teur (HoUande, Ekevier) en 167&. Pet. in-12 
de 24 p. 

Cette coB^die libre, fort isare, est d6di6e k Madeinoi- 
aelle de S^aj, d'AlenQon , dont I'auteur paratt atoir eu 
k se plalndre, et qa*il d^nigre dans plusieun de aes 
Merits. 

Marthe le Hayer, ou Mademoiselle de S^ay (com^ 
die en trots actes et en vers). 1682. Pet. in-12 
de 24 p. 

Cette Edition est indiqute, d*aprfes Monhy, d«ns la 
BiograpUie uniyerseUe des Mres Michaud et dans le 
Blanuel. 

Marthe le Hayer, ou Mademoiselle de Scay (com6- 
die en trois actes et en vers}« 1698« Pet. in-12. 
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Le Bretteur, com^die nouvelle et galante en trots 
actes (en vers). Imprim^e pour Tann^e 1758. 
Pet. in-12 de U p. 

Mftme piftce que la pHcidente ; it D*^y a que le titra 
de change. Voicf , au sujet de cette Edition , ce que dit 
le catalogue Soleinne : 

< On n*a pas encore remarqn^ que cette com^die-, fort 
« rare , a 6U certainement imprimte en cachette , atec 
« une petite presse li main : car non-seulement la com- 
« position accuse Tinhabilet^ de I'ouyrier, mais encore 
« le tirage , qui laisse des ligncs k peine marqu^ea et 
« des lettres enticement blanches, ne pent anoir 4t6 
« fait sui une presse ordinaire. » 

Nous avons sous les yeuz un manuscrili dlm» tequel 
eette pi^ce porte le titre snitant : 

Les Soutenetirs et les Soutenues, com^die en vers 
et en trois actes (1738). 

Gette version pr^sente quelques differences atee le 
texte imprim^ , mais eHes sont sans importance. 



La pi^oe de Marthe le Haffeft ainsi que FiUm e 
quelques pieces satiriques de Cometlle Blessebois, ont 
et6 r^imprim^es dans deux recueils dont nous dirons 
quelques mots, parce que les renseignements donnas 
par H. J.-Ch. Brunet, dans la demise Edition de son 
Manuel, ne nous paraissent pas suffisamment ^tendus. 

Le premier de cesdeuz recueils est intituU :. BiblUh- 
thique d*Arilin; on en connatt trois Editions anciennes e 
une r^impression modeme : 

La Biblioth^que d'Ar^tin , contenant les pieces 
marquees k la table suivante. Cofogjfie, Pierre 
Marteau (Amsterdam , Elzevier]', sans date (vers 
167.). In-12 de 4 ff. et 398 p. 

Cette Mition, qui senible Stre la premiere, et que Ton 
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«4Ht 6tM impnn^e par les EUeviafs , n*a dd punttre 

qa'apr^s Tann^e 1676, date de la publication des deux 
pieces de Gorneille Blessebois qae ce recueil contieut. 
Un exemplaire de cette Edition, reli6 par Dura, en ma- 
roquin rouge, filets, tranche dor<^e, doubU de maroquin 
vert,compartiments a la rose, figurait a la vente F. Solar 
(no 2215), od 11 a 6t6 adjug^, au prix de 300 fr. 

La Biblioth^que d'Ar^tin, contenant les pieces 
marquees k la table suiyante. Cologne, Pierre 
Marteau(Hollande), sans date (vers 168.). Id-12 
de i04 p. 

Edition mentionn^e dans le Manuel. Un exemplaire 
s*est Tendu 240 fr. en 1850, k la salle Sylvestre. 

La BibiiothSque d'Ar^tin, eonienaiit les pieces 
marquees ^ la table suivante. A Cologne, chea^ 
Pierre Marteau (Hollande), sans date (vers 168.). 
In-12 de 2 ff. pour le titre et la table, et 402 p. 

Un exemplaire de ce livre a 6t6 ad]ug6 au prix de 
171 fr., U la veute Gaignat, en 1768. 

La Biblioth^que d'Ar^tin , contenant les pieces 
marquees h la table suivante. Cologne, chez 
Pi^erre Marteau (Lugano, vers 185.). Pet. ia-12 
de 500 p. 

Le second recueil , qui n'est d*ailleurs qu'une repro- 
duction exacte et identique du pr^c^dent, et dont le Ma- 
nuel ne fait pas mention, est intitule : Le Cabinet d'A- 
mour et de Vinus. On en connatt deux editions : 

Le Cabinet d'Amour et deV^nus, contenant les 
pieces marquees k la table suivante. Cologne, 
les h^ritiers de Pierre Marteau (France), sans 
date (vers 176.). 2 vol. pet. in-12 de 4 ff. et 
171 p., etde4fr. et 234 p., 12 
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Le Calniiiet d'Anoar ei de VteuAy contenMit les 
pieces marquees k (a table suivante. Cologne, 
les h6ritiers de Pierre Marteau (France) , sans 
date (vers 177.). 2 vol. pet. in-12 de 215 p., et 
de 2 ff. et 220 p., titre encadr^, 12 fig. 

Les figures que Ton trouve dans ce recueil n'otit au- 
cun rapport avec Touvrage; ce soiit des gravures au 
trtfit, faites d'apr^s des dessins libres attribu^s au Titien. 



IV 



Filon r^duit ^ mettre cinq contre un, amusement 

pour la jeunesse, par Pierre Gorneille de Blesse- 

bois (scenes en vers entre Filon et Mirdne, Li- 

sette, Gatin, Marote^ Alise, Jeanneton et Isa-- 

bette). S. n. et s. d. (HoUande, Elzervier^ i676)v 

Pet. in-t2 de 26 p. 

C*est, aprte le ^irai , I'ouvrat^ le plus yard do Cbi^ 
neille Blessebois. II a iv^ r^imprim^ dans le» deux re* 
cueiU d^crits d-deasas. 

Filon r6duit ^ mielU>e cinq co»lre un , anmsemf nt 
pour la jeunesse, par P. Gorneille de Blessebois. 
Leyde, 1676. Pet. in-l2 de 11 ff., y compris le 
titre. 



Le Rut, ou !a Pudeur dtelnte (par Piei^re Gor- 
neille Blessebois). Leyde, (Elzevier,) 1676. 3 
part, in-12. 

iarb^pertie. 9 ff. n. chiff. pmif fo titre et np., y oom» 
prisla d^iecce & W^ dsSisaf. 
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!• partie. s ff« n. chiff. pour la tSfre et la dAdieaca, 
ex 71 (73) p. 

s« partie. 5 If. n. chiff. ponr le litre et la dddicace k 
MitedeS^y, eta7p. 

Roman satirique, comme toas lea atttres onTrages de 
I'aateur, et qui semble ^alement dirigd oontre W^ de 
S^jt que CorneiUe Bleaseboisasanspiti^poarsttivie de 
aes calomnies et de sea invectivea , aprfes TaToir 6per- 
dmnent aimte. ' 

Eiempl. du baron de Montaran, 1849, n* 163. Lea 
trois- parties reli^ en un volume maroquin rouge, 
filets, -non rognd, Tendu SS9 fr. 



VI 



L^Eng^nie, trag^dle (en trois actes et en vers), 
dMi6 (iU) k S. A. le prince d'Orange, par P. 
CorneiUe Blessebois. S. n. et s. d. (Leyde, El- 
zevier, 1676). Pet. in-12 de 52 p., y compris 
5 ff. pr^liminaires , plus 3 if. n." chif. It la fin, 
renfermant 7 portraits en vers libres. 

lie aujet de cette pi^ est original : Eugenie, fille dn 
gouTemenr de r£gypte, d6gni8te en homme, inspire k 
Mtianee, Jeune dame romaine, une Tioiente passion qu*il 
lai est impossible de satisfaire. Alors M^lance accuse 
eeUe-ci d'avoir voulu attenter k son honneur; mais 
Eugtoie, pour confondre Timposture et faire triompher 
son iunoeenee, diroile le secret de son aexe. 

Catal. dn baron de Montaran , 1849 , n^ 364. Exempt, 
relid en maroq. rouge, filets, non rogn^. 

L'Eiig^nie de Pierre CorneiUe Blessebois, trag^ie 
(en trois actes et en vers). A Leide , chez F^lix 



1 



Lopez, 1676. Pet. iD-12 de 5S p., plus 3 ff. n. 
chiff, renfermant 7 portraits en vers libres. 

Gette Mition est la mdme qae U pi^eMente , il n'y a 
que le litre de changd. Gette pitoe a M yendue 6 fir. 
chez le dac de La Vallitoe, et 8 fr. 50 e. chez. M. de 
Soleinne , relive en mar. rouge, tr. dor.,parThouTeQin. 



LefebTre, eati de ViUe (Mame), traita le mftme sujet 
sous le titre suivant : 

Eng^nie, ou le Triomphe de la chastet^, trag^die 
(en 3 actes et en vers), d^di^e k madame Lai- 
lemant, abbesse de Tabbaye royale de Notre- 
Dame d'Espagne. Amiens, G. Le Bel^ 1678. 
In-12. 

Gette pifece, trto-rare, manquait k la collection de 
de M. de Soleinne. 
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CEuTres satyriqnes de P. Gomeille de Blessebois. 
Leyde, 1676. Pet. in-12. 

Ge recneil, fort rare et fort recherche, doit renfermer, 
pour Atre complet, toutes les pitees imprimdes k Leyde 
pendant le s^jonr que I'auteur fit dans cette ville. Kn 
Toici la description : 

-i- 1 frontispicOy grav^ par Smelztzing. 

— 1 titre imprim^. 

— 2 ff. pour la preface. 

— L'Almanac (He) des belles (pour Tann^e 1676), 
par P. Corneille Belessebois (He), en vers. 34 



p., y compris le titre et retire k mesdemei- 
selles de Jearay, en 2 if., plus 1 f. blanc. 

— I*Eu^me, 52 p., dont les iO premieres non 
chiff. pour le litre et les prftliminaires ; St la fin, 
3 ff. n. chiff. qui contiennent 7 portraits en 
vers, etde plus 1 f. bl. 

•— Le Ruty ou la Pudeur ^teinte, en trois parties, 
l*"* partie, 1 f. n. chifT. pour le titre et 72 p. 
2« partie, 4 ff. n. chiff. pour le faux-titre, le 
titre et la d^dicace, et 71 (73) p. 3® partie, 
i ff. n. chiff. et 87 p. 

— Martha le Hayer, ou Mademoiselle de S^ay. 
Imprim^e pour Tauteur en 1676, 24 p. 

— Ftlon rMuit k mettre cinq coiftre un, amusement 
pour la jeunesse, par P. Corneille deBlessebois. 
S. 1. n. d. (Leyde, 1676), 26 p. 

On connatt peu d'exemplsdres complete des CEuvret ta- 
iiriques ; ceux qui contienDent le plus grand nombre de 
pieces sont ii^cessairement les plus pr^cieux et les plus 
recherch^s. Yoici la liste de qael<iQ«s eieuidaiM» ^• 
ont pass6 dans les yentes : 

£xeiirpi. La Yalli^re, moins TEug^nla, yendu 48 fr. 

Exempl. Sensier, non rogn^, ne contenant que 
TEug^nie et le Rut, en 3 parties, vendu 399 fr. 
95 c. 

Exempl. ^**y rel. en mar., en 1818, moins Filon, 
vendu 160 fr. 

Exempl. J. Bignon, 1837 (n^ 1059), reli^ en veau 
fauve, iiets, ne contenant que rAimanach des 
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beildSy i 'Eugenie et le Rut, ea Irois parties, 
vendu H7 fr. 

Exempl. G. de Pix^r^court, iS38 (n* 903), reli^ 
par Simier en maroquin vert, filets, deotelles, 
mors de maroquin, tabis, dentelles, tranche 
dor^e; rooins Filon; vendu 159 fr. (Get exem- 
plaire avait M pay^ 180 fr.) 

Exempl. du docteur Gratiano, 1844 (n° 589), re- 
11^ en basane, filets. 

G'est le seul exemplaire complet que Ton ait jtmais 
vu passer dans les ventes; une note du r^dacteur du Ca- 
talogue , en donnant la description de ce pr6cieux ?a- 
lame , appelle Tattention des amateurs sur la plus rare 
de ces pieces , Filon , qui , dit-il , est d'une Edition jus- 
qa*ici inoonane, ant^rieure & celle iudiqn^e par les bi- 
bliographes , et par consequent tr^s-pr^cieuse comme 
etaot Torlginale. Gette Edition est cclle de Leyde, 1676, 
pet. in-t3 de S9 p., y compris le litre et 1 feuillet blanc. 
II nous paratt assez difflcile d'6tablir d'une mani^re ab- 
solue le droit de priority en faveur de Tune de ces deux 
Mitions; mais cependant nous persistons It regarder 
eomme Toriginale TdditioD pet. in-i9, sans Ilea ni date, 
de 36 p. 

Exempl. Nodier, 1844 (n"* 1036), reli6 par Derome 
en mar. rouge, filets, tr. dor^e; moins Marthe 
le Hayer et Filon; vendu 160 fr. 

— Le m6me, vente E. B. (Baudelocque), 1850, 
vendu 180 fr. 

— Le m6me, vente Libri, 9 llv. 15 shell. 

Exempl. M*** (Millot), 1846, vendu 418 fr. 

Exempl. de M. 1. m. d. R. (le marquis du Roiive), 
1848 (no 1297), reli6 par Baunonnet-Trattts en 
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2 vol. peU in-12y maroquin ronge, filets, tranche 
dor^e; moins Martha le Hayer, ou Mademoiselle 
de S^ay, vendu 88 fr. 

Etempl. du baron de Montaran^ i849 (n<* 317), 
reli6 en maroquin rouge, filets, non rbgn6, 
Tendu 135 fr. 

Exempl. F. Solar, 1860 (n» 2214), reli6 par TranU- 
fiauzonnet en maroquin citron, filets, tranche 
dor^e ; moins Marthe le Hayer et Filon ; vendu 
526 fr. 

Plusieurs bibliographes mettent Ics CEuvra tatiriquit 
au nombre des liTres imprimis par les Elzeviers ; mais 
M. Brunei, dans la nouveUe ^tion de son Manuel, 
semble condamner cette opinion comme erronte, les 
Elzeviers de Leyde ayant cess6 d'imprimer dh$ 1661. 
Une pol^mlque assez vive s'^leva k ce sujet entre i'aa- 
teur du Manuel et Charles Nodier, et r^cemment encore 
M. Charles Pieten, auteur des AnMles de VimprimerU 
det Eltevieft etc. (Cand, I8tt8, gr. in-8), publia dans le 
Bulletin du Bibliophile helge un assez long article sar 
rimpression de ce Yolume. Nous ne nous permettrons 
pas de prononcer en pareille mati^re , laissant aux^lze- 
Tiriographes le soin de decider une question qui est 
eutiftrement de leur res^ort. 

On trouYO s^pardment des parties de ce recueil 

L'Eng6nie, vendu 6 fr. chez le due de LavalliSre, 
18 fr. 50 c. Soleinne. 

a 

Le Rut, ou la Pudeur ^teinte, vendu 44 fr., chez 
Filheul, et 229 fr. k la vente du baron de Mon- 
taran. 

L'Aknanach des belles. Cat. D^ (Detune), 1806 
(n<> 1236). Exempl. reli^ en veau. 
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VIII 

Le Lion d'Ang^lie, histoire amoureuse et tragique 
(par Pierre Gomeille Blessebois]. Cologne, ch^s 
Simon I'Afriquain (Hollande, Elzevier). Pet. in- 
12 de 168 p., y compris 1 front, grav^, 1 titre 
imprim^y une d^dicace, etc. 

€e petit Tolmne, trfes-rare, est dMi6, comme nons IV 
Tons ditplus haut, k M. Elzevier, capitaine ordinaire 
de mer, etc. 

Ge livre, pour 6tre conplet, doit 6tre suiti de ropu»- 
cttle soiTant : 



IX 



Le Temple de Marsias^ par Pierre Gomeille de 
Blessebois. A Gologne, ch6s Simon TAfriquain 
(Holiande, Elzevier), 1676. Pet. in-12 de 43 p. 

Gette nouvelle, m616e de prose et de vers, est dMi6e ii 
« trfes-discrfete, trfes-pudique et trte-Tertueuse demoiselle 
Emerentiavan Swaneyelt, Spouse de M. Elzeyier, etc. » 

Quoique ces deux ouTrages aient cfaacnn one pagina- 
tion s^par^e, lis n'ont qa*une seule s^rie de signatures. 

U est rare de trouver les deux parties r^unies , et les 
exemplaires qui se pr6sentent dans eette condition ae- 
quiirent un prix tr^s-^ieyi. 

Le Lion d'Ang^lie seul : 
Exempl. LaValli^re, reli^ en mar. rouge, vendn 
10 fr. 
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Exempl. D*** (Detune), 4806 (n» 1106), reli6 en 
▼eau bran, venda 6 fr. 

Exempl. J. Bignon, 1837 (n» 1208), brochi^ 
rogn6. 

Les deux parties r^unies : 
ExempL Pix6r6court, 1838 (n« 1251), reli6 par 
Bauzonnet en maroquin rouge, ^lets, tranche 
dor6e, vendu 105 fr. 

Exempl. Ch. Nodier, 1844 (n» 1038), reli6 par 
Bauzonnet- Trautz en maroquin bleu, filets, 
compartiments, vendu 131 fr. 



La Corneille de madamoiselle de Scay, com^die 
(en un aete et en yers)^ pour rhoatei de Bour- 
gogne (par Pierre Corneille Ble8s^M>ia). Paris, 
s. n., 1678, in-12 de 3 ff. et 65 p. en lettres 

. rondes. 

Cette coroddie retrace bfen certainement une aventure 
arriy^e k rauteur» qui s*y est mis en sc^ne au milieu de 
quatre de ses mattresses : mesdeinoiselles Le Sage , de 
S^ay , Boissem6 et Biou. — Une gravure sur bois, repro» 
duite plusieurs fols dans le courant de la pi&ce , repr^ 
sente M. de Corneille en habit d*officier, prenant le 
menton k une jeune berg^re, qui n'est autre que MU« de 
Scay. 

L*exemplaire qui figurait k la vente Soleinne , impar- 
fait de s feuillets au commencement, et reli6 en dos de 
maroquin rouge , tranche dorto, 8*e8t vendu ao fr. 50 c. 
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XI 



La Victoire spirituelle de la glorieuse sainte Reine 
remport^e sar le tiran Olibre. Trag^die (en trois 
actes et en vers) nouvellement composde par 
M. de Corneille Blessebois. Aulun, Pierre Lay- 
mer6, 1686. In-^® de 49 p., plus unf. nonchlff., 
3 figures sur bois, dont la derni^re est grav^e 
par Ambroise. 

Le libraire Pierre Laymer^ a d^di^ « aux Tertuenses 
et chastes filles du sifecle » cette trag6die, dont le aujet 
est le martyre de sainte Reine, qui eut la t^te tranefa^e 
apr^s avoir subi diff^rents genres de supplices. 



La I^gende de sainte Reine dtait tenement en honneur 
k cette dpoque, que beaucoup d'toivains s'empress^rent 
de c6I6brer sons toutes les formes les vertus et le 
triomphe de cette jeune berg^re , qui avait pr6f^r6 le 
martyre an saeriflce de sa virginity. Les limites que 
eette notice nous impose no nous permetkant pas d*en- 
trer dans I'examen et dans la comparaison de ces divers 
ouvrages, nous nous bornerons k donner la liste des 
pi6ccs de tb^&tre qui furent coniposSes sur le mSme 
sujet. 

Chariot de triompbe, tir^ par deux aigles , de la 
glorieuse, noble etillustre berg^re, sainte Reine 
d'Alise^ Yierge et martyre. Par M. Hugues Mil- 
lotet, P. chanoine de T^glise coli^giale de Fla- 
vigny. Trag^die (en cinq actes et en vers). Au- 
tun, Blaise Simonnot, 1664. In-8 de 134 p. 

Volume fort rare. Cette pifece fut representee par les 
habitants d'Alise, les 15 et 16 mai 1661. 



— joacfi — 

Le Triomplie de i'amour divin de sainte Reine, 
Vierge et Marty re. TragMie en machines (en cinq 
actes et en vers). D^di6e k laReine. Par Alexan- 
dre Le Grand, sleur d'Argycour, Druyde. Paris. 
Charles Gorrentet Jean Gobert, 1671. In-12 de 
6 ff. et 95 p. 
Trts-rare. 

Le Martyre de la glorieuse sainte Heine d*Alise, 

Trag^die (en cinq actes et en vers). D^di^e k 

Monseigneur T^y^que d'Auton (par Claude Ter- 

nety Professeur de Math^matiques et Arpenteur 

jur6 pour le Roy au Chalonnois). Autun, Pierre 

Laymerd, 1682. In-8. 

Edition originale, tr^rare et r<!xnarquable par son 
execution. Yoici la liste des autres Editions de cetle 
pitee. 

— La rndme. — Chastillon, Claude Bourrut, s. d. 

(vers 168.). In-8 de 72 p. 

— La m6me«— Rouen, J. B. fiesongne, 1699. In-i2. 

Dans eette Mition , Tautenr prend la qualification de 
professenr en mathimatiquee et astrologie. 

— La m6me. — Troyes, Pierre Gamier, s. d. In-8 
de 72 p. 

— La ni6me. — Troyes, Pierre Gamier, s. d. In-8 
de 67 p. et 5 p. n. chifT. 

— La mtoe. — Troyes, Pierre Gamier, s. d. In-8^ 
de 36 ff. chiff. 

—La m6me.—Ch4tillon, Philippe Marteret, 1722. 

— Lam6me. -^ id. id. id. '1734. 
In-8 de 6^ p., fig. sur bois. 



r- La mtee. -^ Troye», Pierre Gacnler, sens 
date (1738). In^S de67 p., y oompris le9 fenil- 
lets pr61im., et 2 ff. n. chifT. 

— La mSme. — ChMillon, Jean Theriot, 1758. 

— Lam^me. — Paris, JeanRafll6, s. d. 8« Edition. 

^ La m^me. ^^-Dole, Pierre-Franooift Tonnety s. d. 
In-^ de 67 p., figures sur bois. 

Le Martyre de la glorieuse Sainte Reine d'Alise. 
Trag^die (ea cinq actes et en vers), eompesto par 
UD Religieux de TAbbafe de Flavigny, ot repose 
le corps de ladite Sainte Reine. Ghastillon-sur- 
Seine, Claude Bourut, 1687. Pet. in-8. 

— La m^me. — Nouvelle Edition. Cbastillon, 
Claude Bouruty 1690. ln-8 de 69 p.^ figures sur 
bois. 

-^ La m6me. «^ Troisi^me Edition, 1 692. 

— La m^me. — ChaMiilon. 1722. 

La Martire de Sainte Reine. Trag^die (en trois 

ades et en vers), par M. de B^* (Gilte de 

Boussu). Brusselles Josse de Grieck, 1709. In-S 

de 48 p., fig. 

Trte-iare; inoonna k tons les bibliograpbet ik thtt- 
tre. 
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Le Zombi du Grand-P^rou, ou la Gomtesse de Co- 
cagne. Nouvelement [sic] imprim6 le quinze Fe^ 
vrier 1697. Pet. in-12 de 2 ff. pour le fiiiuxHitre 
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H le^tttre, 6 p. ponr-te portrait de to eoditesse 
de Goeaffike (efi'vers)) et i45 p. 

Le plus rare des oavrages de Tauteur ; on n'en con- 
natt ^ue trois on quatre exemplaires. 

G'est la' relation d*une ayenture arriTde ii I'aatenr 
pendant le s6jour qu*il fit aux Antilles fran^ises. Zombi^ 
tn patois «r6ole, est un mot qui signlfie un fantftroe, un 
esprit, un sorcier* et le Gm4^P4rou designs nne habi- 
tation fort counue dans une des possessions fran^ises 
des Antilles. Quant b la ComtessB de Ceeagne^ il serait 
prabablemont fort dittoile de soolever le voilo qui re- 
oaii?ra capseudonyno, en admettant qo!il y elt qml- 
que inl6r6t ii le faire. 

Yoici d'ailleurs le sommaire de cette relation que 
Tautear qualifie d'hisiorieUe , et qui est 6crite en prose 
ioMfo de Tera. 

La cointesse de Cocagne , bronil)6e aveo le marquis 

du Grand-P6rou , son amant, yient trouyer M. de G 

( Gorneille ) , dont elle a entendu yanter les profondes 
connaissances dans la science des encliantements , et 
le conjure de yonloir bien faire seryir les prestiges de 
son art paur ramener k elle le ooeur de son iniid^le. 

H. de G se ikit.illi pen prior; mais la comtesso 

est jeune et belle , et il eonsi^at t nfin 4 aeryir sas des- 
seins, en lui promettant de la rendre inyisible. Mais 
il pr^yient de ce projet le marquis du Grand -P6rou, 
ainsi que d'autrel personnes qui habitent Te chftteau ; et 
laaomteise tente une premiere ipreuye, qui r^ussit it 
meryeille. Sa joie est an comble , et elle inyite h souper 
M. de G..., qui, pour prix de sa complaisance, obtieutles 
fayeurs de la b^e cr6ole. Elle reuouyelle plusieurs fois 
cette sc^ne, et cheque fois ayec plus d*audace, si bien 
qu*elie met dans un si grand disarroi la maison da 
marquis, que oelni-ci, trouyant sans doute que la plai-- 
santerie est ponss6e trop loin, et sachant que M. de 

G est le principal auteur de tout ce ddsonire, tente 

de le Idre assatsinen 11 est sawi par on de ses amis ; 
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iBite left ImSiB dtnagftt qvi dnalaient nur tov mmpn^ 
dans rile appellent sur sa penonne lea legarda de li 
justice. II cberche en yain k se sooatraire an supplioe 
dentil semble £tre menace, celai de la potence; enfin on 
a'empare de lui , et on le jette dans le caehot la plaa 
pvofond du chftteau. 

Ainsi ae teimine eette relation, qui fonle entiteemeiit 
sur line inTi9ibilit6 pr^tendue , m jstification renanyelfo 
du Ammni eomipie de Scarron, et dont, eoixante ana 
plus tard, Poinsinet le jeune nous ofTrait un nouTSl 
exem'ple. 

Charles Nodier, qui a longvement parl6 de oe litre 
dans lea Maam§Bt tMt d*%ne pdUe MMIelUffM, I'STsit 
attribu6 d'abord k un parent du pr^dicateur Coras » si 
malheureux en poisie et si ridicalisd par Boileau^ maia 
plus tard* son opinion se modifia singoli6rement» et il 
donna ayec plus de raison le 2«aiU k Comeilie Bles- 
sebois. Une pol^mique assez Tive s*61eva entre Gharlea 
Nodier et I'anteur du MmwuI du Libraife k propos de ce 
livre, et, k ce sujet, le spirituel bibliophile dit, dans une 
note du Catalogue de Pix^r^court : 

« Je c6dai lea honneurs du diamp de batailla kuon 
« savant adTorsaire, el j*eus tort, car j*ai acquis de- 
« puis la conviction des deux points prineipaux de moa 
« hjpothtoe , saToir : i« que le Zmr^i a M imprimd 
«* aux Antilles, en 1697 ; 99 que le Xombi est de Cor- 
« neille Blessebois, ou de raventurier qui avait pris ce 
« nom, et qui s'y Caisait appeler If . de GomeiUe. G'eat 
« ce que j*6tablirai d*une maai^re invineibla qnapd je 
« n'aurai rien de mieux k fairs. » 

Nous regrettons que des travanx plus importants 
n*aient pas laiss6 au savant bibliophile le loisir de tenir 
sa promesse ; nul doute que eette nouvelle exposition de 
son opinion n*eAt renfenn^ une foule d'aper^s ing6- 
nieux, qtt*il savait rendra eneore plua attrayants par lea 
grkoes de sa plume ^l^gante et facile. Pour neiia , eette 
attribution n'ofire pas Tombre d'un doute, et none 
croyona d^montrer la justeiae >de eetie appliettioK 
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fT ' ' fiar< kt' vert 8«ivtiftU« qoe QOQf trmvons iMfe «4 da 

Le barbare Deitin (ini me litre la gnerre, 

Et qai me fait coarber tons le poids de sa M, etc. 

D^jk pr^c^demment, dans I'fitffAife qui porte soa nom, 
Comeille BleMebois avtit tiommenc^ «iu« un sonnet au 
leeteor : ' 

Le barbare Destin qui me liTre la gaerre, 

Et qui me fait courber lOai le poidi de 8^ fers* 

H'n'Mt piis possible de voir dans ce rapprochement 
sittgnlier antra chose qu*une reminiscence de Tautenr 
sur son propre fends. Goroeille Blessebois, plac6 par le 
sort dans nne position analogue k celle qui pesait alors 
sdr Ini « s'est senti anim^ des mtoies penstes, et les a 
natorellement eiprim^es it pen prte dans les m£mes 
temcs. 

he ZmU a figure dans les Catalogues sniTants : 

Catalogue Barr^, 1744, n*» 6983. Exemplaire bro- 
, ch^y yendu 8 sols. 

Catalogue du president Crozat de Tugny, 1751 , 
n« 2297. 

Catalogue du baron dUess.. 17S5, vendu k fr. 50. 

Catalogue du due de La ValU^re, r^dig^ par Nyon 
ratn^, 1788, tome III, n^ 8751 . 

Exemplaire reli6 en veau brun. II fait partie 
actu611ement de la bibliotb^que de TArsenal. 

Catalogue M^on. 1803, vendu 4 fr. 55. 

Catalogue Nodier. Exemplaire reli^ en maroquin 
puoe par Tbouvenin, Tendu 151 fr. en 1830. 

.-^ Le m&ae, vanda 68 fr. en 1839. 
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Catalogne J^r6me Bignon, 1837, h<> i829. Exem- 
plaire reli6 en veau marbr^, Qlets, 10 fr. 

Catalogue Pix^r^court, 1838, no 1360. Exem- 
plaire reli6 en maroquin bleu, tranehe dor^e, 
par Bauzonnet, vendu 100 fr. 

Catalogue Nodier, vente 1844, ^ 1039. Exeib- 

plaire reli6 en maroquin rouge , doubles ftlets, 

•par Duni, veiidu 61 fr. Taylor. « 

Catalogue Taylor, 1848, n^ 1367. Le mtee 
exempL, 58 fr. ' 

Catalogue E. B. (Baudelocque}, 1850, n^" 1227^ Le 
mdme exemplaire, 59 fr. 

Ces dix Catalogues ne constatent r^ilement qae rexi»- 
tence de quatreexemplalres ; maisil est essantiel de faire 
remarquer qu*aiicim d'eux ne pavstt dtre cosiplet, puis- 
qne Qtarles Nodier, dansses Miltnges, dteigne le tombi 
eomme s'ayant que 145 pages en tout, tandis qtt^il en 
Unit iSt , sans le fauit-titre et le titre, ainsi que nous 
I'avons indiqu^ plus bant. 

Si rexempifthre de Pixi&r^ourt, qui fat vendn apr^s la 
publication des M4lMnge$, ayait eu ces s fenillets pr61i- 
minaires, les r^daeteurs da Catalogua n^ensseni pas 
manqn6 de signaler cette particularity. 

L'antenr du MmmI 4u LibftUre ne donne ^galament 
b ce livre que 145 pages.. 

Dans la deuxi&ine publication de leur BibHotkiqui M- 
bUopJUUh-fac^tHute (extraita et analyses de divera iivrea 
rares et pantagru61iques) , les fr^res 66b6od^ , c'estnb- 
dire MM. Oustave Brunet (de Bordeaux),et Octave Dele- 
pierre, ont consacr6 an long artide k rexamea du livre 
qui nous ocevpe. L'exemplaire qui leur a aenri pour eetta 
description poss^dait les six pages dont nous axons 
parU ci-dessas. 
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OUTRAGES 
otkiMi d Pierre de Cameille Bleseehoie. 

I 

Lupanle. Histolre amourease de ce temps. A la 
Sphere (Hollande, Elzevier), 1668. Pet. in-i^ 
de 94 pages. 

Libelle fort me, mais beauooup moinB capendaxit que 
les autres outrages de Blessebois , puisqa'on en connatt 
au moins quatre Editions. Le nom que I'autear donne k 
rb^roliie de ee roman utiriqne , et qui aignifte louve , 
f^ iates T«ir dans quel eaprit eat ouvnge a M eom- 
poa6. G'est un amant qui, pour ae venger de rmftdilit6 
de aa mattresse, la menaee « d*eiposer au jour sa bon- 
teuae conduUe et ses infimes d^sordres ». L*6pUre d6di- 
eateire, adresate li 11"^ B. P...., renferme, entra aitres 
cboaea, ce paaaage remarquable : 

« Ne me oontraignez paa^ je voua en prie, au nom de 
Diea, de l&eber ainai mon venin aur voua, puiaqne j'au- 
nia la aort de eea petUs animaux qui en doonaat la 
mart par leura piqibres la reooivent euz-^ndmes. Yous 
povf ea d^toamer la tanpfita et noua rendre le calme en 
cbaasant de voire malaon ee groa coquin de Bourgui- 
gnoB et Int en defendant Tentrte; alora J'irai k vos 
pleda, la larme h rceil, voua demander pardon de mon 
crime, etc., etc. • 

Gea qneiquea lignea, eztraitea da la mdme £pttre, 
pourrftiant peut-fttre mettre aur la trace da -veritable au- 
teur deltiqNMje. « Jeme aouriena que, quandje voua fis 
-voir VHitMre du Sopkitts, vous me ditea que le Tolume 
n'en 6tait pas assez gros; eb bien, eeaera de la T^tre 
que Je le groasirai. » 
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Catalorae Gbardin, 1806. Exempl. ▼. 30 fr. 

Catalogue Dnrlez, 1811. Exempl. ▼. 20 fr. 

Catalogue Sensler, 1828. Exempl. v. 25 fr. 

Catalogue Renouard, 1829. Exempl. reli^ en ma-' 
roquin rouge, vendu 43 fr. 50. 

Catalogue Pix6r6court, 1838 (n« 1250). Exempl. 
reli^ en maroquin .bleu, filets, tranche dor6e, 
par Bauzonnet, v. 110 fr. 50. 

Lupanie. Histoire amoureuse de ce temps. A Pari 
(nc), Chez Jann [sic) Pierre de Marteau, 1669. 
Pet. in-12 de 118 p., dont les 8 premises n. 
chiff. pour le titre et TEpttre d^dicatoire. 

Seoondd Mition, non dtte dam to Mmmel du UkMinJ- 

Catalogue Ch. Nodier, 1844, n® 1037. Exemplafre 
reli^ en veau chamois, fll. k froid. 

Lupanie. Histoire amoureuse de ce temps. Impri*-. 
m6e cette ann6e. S. I. n. d. (Hollande, vers 
167.]. In-12 de 120 p., dont les 10 premieres 
non chiff. p. le titre et TEpltre d^dicatoire. 

TroisUme dditidn, non mentionnAe dans le Manuel, 

Catalogue J. Bignon, 1837, n» 1198. Exemplaire 
reli^ en maroquin violet. 

Catalogue du docteur Gratiano, 1844, n° 59.0. 
Exemplaire reli^ en basane. 

Catalogue du baron de Montaran, 1849, n<* 163. 
Exemplaire reli^ en mar. violet, filets en or, 
dentelles k froid, tranche jAw6^ , veodu 29 fr. 
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CtUlogoi ii M. le I. de C** (le nitrquls de Clin* 
champ), 1860| n<* 476. ExempK reli^ «n mar. 
▼ert, filetSi tr. dor6e, par Trautz-Bauzonnet. 

Catalogue F. Solar, i860, n« 2043. Le m^me 
exemplalre, vendu 72 fr. 

Nous nous expliqnoos dilficilement comment le r6dac- 
teur de ' ces deux derniers catalogues a pa assigner k 
ee Hvre la date de f 6i5» et Tattribuer n^anmoins k Gor- 
neille Blessebois; il ne nous serable pihre possible de 
concilier ces deux opinions ; il faut nteessairement opter 
•tt fateur de Tune d'elles, et attribuer Lupanie h Blesse- 
bois, ce qui n*est qu'une pure hypoth^se, et la date de 
i6S8 devient alors fautive ;'ou bien conserrer cette date, 
' «t alors se r^sottdre k perdre le b^n^fice de rattribntion. 

LfUpftBie. Hisloire amourense de ce temps. Avec 
, les maximes d 'amour. A la Tendresse, chez les 
Amans, 1700, pet. in-12. 

Qnatri^me Edition , non citte dans le Mmutel, 

Catalogue du baron de Montarau^ 1849, ii<> 164. 
Exempl. cartonn^, vendu 5 fr. 

CaUlogue F. Solar, 1860, ji^ 2044. Exempl. reU6 
en mar. rouge, filets, tr dor., vendu 41 fr* 

Cet ouvrage a 6t^ r^imprimd sous le titlre suiTant : 

Saint-Germain, ou les Amours deM. D. H. T. P., 
avec quelques autres galanteries, sans lieu nl 
date. (HoUande, Elzevier.) Pet. in-12 de 130 p. 

Dims cette r^impression de Lupanie , qui est de la plus 
gftnde nupet6, on a change le titre et remplac6 r6pttre 
dtficstoin par pliwiaiirs pitew dfr van libres. 
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C*eftt H. Paul Lacroix qui, le premier, a Bi(pta36 cette 
singularity dans une note du catalogue Pii6r6court 
(no 130S), qu'il temiine ainsi ; 

« On ne saurait dire siLupanie 6tait dirig^e originaire- 
ment contre M°^^ de Montespan, ou bien si dans Saint- 
Germain on n*a fait que reproduire un aneien ouTrage 
sous la forme d*une satire contre cette favorite , qu^on 
est forc6 de reconnaftre dans les initiales D. M. T. P., 
et surtout dansJeur emploi an premier vers d*un sonnet 
qui suit imm^diatement le roman : 

M. T. P., le IntdU est que to B*a8 pins d*liODveiir. 

a Gependant, comme Lupanie offre des initiales qu*on 
ne pent expliquer de m^me : M™« de P., le rafratchis- 
sement dii titre d'un aneien roman par la supercherie 
d'un 6diteur ou par la malice d'un ennemi de H°** de 
Montespan nous paratt tr&s-vraisemblable. » 

Cette derni^re explication est assur^ment la seule k 
laquelle il soit permis de s*arr£ter, car, dans Thypo- 
ihhse oil Lupanie serait de Blessebois, 11 n'est guere 
possible de supposer que ce roman satirique fat dirig6 
centre M^e de Montespan, Gorneille Blessebois ay ant tou- 
Jonrs ooncentrd les effets de ses haines personaelles 
4an$ le cercle intime de ses relations amoureuses, et 
n'ayant jamais fait servir sa plume h la composition de 
ces pampblets dirig6s contre les princes et les souve- 
rains de I'Europe par des libellistes de toutes les na- 
tions r^fugi^s en HoUande. 

Catalogue Pix^r6court, 1838, n« 1305. Exem- 
plaire reli6 parSimier en maroquin rouge, filets, 
non rogn6, vendu 21 fr. 60. 

Catalogue de IT* D. N., 1861, n* 138. Le m6me, 
81 fr. 

Ge roman satirique a 6t6 6galement r^imprim^ sous 
le titre d'AlotU , ou U$ AmcutM de Madame 4e M. T. P., 
^n tAtet> dtt recueil intitule : Amonrt i$$ Damet illMatm de 
noire HMt. Coiogiie, Jmb LebUuM, tesa* pet. in li. 
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Relation d'un voyage de Goppenhague k Brdme, en 
vers burlesques (parP. Com. Blessebois]. Leyde, 
la veuve de Daniel Boxe, 1676. Pet. in-12. 

Petit Yolume trfes-rare qae H. Brnnet attribue k Gl^ 
ment dans la dernitee Edition de son Manuel (Toyez 
GLiiMENT), tandis que plosieurs Catalogues Tindiquent, 
probablement d'apr^s Topinion de Charles Modier, 
comme appartenant k Corneille Blessebois. 

H. Brunet cite trois Editions de ce livre ; mais nous 
croyons qa*il n'en existe qu'une seule, qui, ne s'^cou- 
lant pas assez vite au gr^ du libraire, a 6t6 d6cor6e k 
deux reprises d'un nouyeau frontispice, afin de lui don- 
ner un air de nouveaut^. Les titres seuls pr^sentent 
quelques I6g^res differences, mais le texte des trois 
Editions est identique. 

Relation du voiage de Br6me, en vers burlesques; 
d6di6e k Monsieur Besson, Chef de la Troupe de 
Musiciens et de Yiolons de Sa Majesty le Roi de 
V Dannemarc, de Norv^gue, etc. A Leyde, chez 
Charles de Pecker. Anno 1677. Pet. in-12 de 
1 f. p. le titre et 68 p., dont les 6 premieres 
non chifTr^es. 
Cat. La ValliSre. Nyon, n» 15,677. 

Relation d'un voyage de Coppenhague k Br^me, en 
vers burlesques. Br^me, Claude Lejeune, 1705. 
In-12. 

Charles Nodier, qui a possM^ un exemplaire de ce 
livre EToe te tilre ci-dessus , y avail joint la note sui- 
Tftnte , que nous reproduisona entidremeat, et qui nous 
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INiralt incite, puisqu'eUe ne faitpftrtie ni des M^Umgesy 
etc., ni de la Deseriptiim ruisimnie, etc. : 

« H. B^rard ne coonaissait point ee livre quand il 
publia son Et$§i swr lea EUetderf. II 8*en trouTa deux 
exemplaires k sa Tente , n®* 789 et 784; le premier atec 
ses T^ritablea titre et date : Leyde , yeuye de Daniel 
Boxe, 1676; le second, qui est celuinu, rafralchi d*un 
titre nouTeau, et qui a I'aYantage d*Stre conserrd dans 
toutes ses marges. 

« II faudrait n'avoir jamais vu d*6ditions elzeTi- 
riennes pour m^connattre ici les types qui a^aient servi 
en 1666 pour la DetcriptUn d* Amsterdam , de Lejolle , et 
depuis, en 1676 mdme, pour les nombreux et mis^oa- 
bles ouvrages de Blessebois« 

« Ge Pierre Gomeille Blessebois , que je crois sorti 
sous ce masque de la noble famille des Coras , paratt 
avoir 6t6 le patron du livre de M. Clement (car c'est le 
nom que prend I'auteur), et, si je m'en rapporte au 
style de Tceuvre, c'^tait une adoption fondle sur une 
grande bomog6n6it6 de talent. Les Merits de Blessebois 
furent imprimis en la mdme annde et dans la mdme 
ville que ceux de son ami. Les caract^res sont les md- 
mes, ainsi que le format, et si Tun des deux est elzevi- 
rien , on ne pent contester le mfime honneur k Tautre. 
Seulement la Relation du voyage est beaucoup plus rare, 
puisquenous en entendons parler pour'la premiere fois. 

« Arrivons k la grande difficuUi^ qui n*est pas difficile 
k rdsoudre. Depuis la mort de Jean Elzevier, Daniel 
s*dtait 6tabli k Amsterdam , et la date de Leyde ne se 
trouve plus qu*une ou deux fois aux publications de la 
famille. On conclut de Ik qu*il n*y avait plus de types 
elzcYiriens k Leyde, et que I'^dition de Blessebois , par 
exemple, est apocryphe et bktarde. 

« Mais c'est qu\on oublie que la Ycuve de Jean n*6tait 
pas morte , qu*elie avait eu probablement sa part au 
paete de 8oci6t6 dea deux filxeviers, et qu'k la mort de 
son mari elle dut rentrer dans sa propri^t^. Qu'elle ait 
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ezercA depuis rimprimerie sons im anonyme pmqae 
imvMi, cehi pent s'eipliquer de deux mani&res. 

• Premi^remeDt, ses eafants auivaient de grandes 
carriires. II paratt qu'elle est mfere de Daniel, vice- 
amiral de Bollande. 

« Secondement, fort jeune k la mort de Jean, qui 
n'atteigtiit pas k sa trente-neuvi^me ann^e , on oserait 
croire qu'elle laissa tomber Vadminlstration de sa mai- 
son k la mere! de quelques hommes de moenrs fadles et 
d*un esprit pen timor6, car presqae toutes ces mer- 
Teilles elzevirieunes que prodoisit Leyde dte Ion ap- 
partiennent k la classe des livres hostiles et des livres 
obsc^nes. U est facile de comprendre le ^enre d'in- 
fluence que Blessebois put exercer sur on pareil 6ta- 
blissement. Ge qu*il y a de certain, c*est qu'il 6tait fort 
bien dans la maison en 1676, pulsqu'il d6diait un de 
ses livres & M. Elzevier, capitaine de mer (et depais 
Ticcnamiral), qui ne pouvaitpas avoir plus de Tingt-sept 
ans. > Charles Nodier. 

Voici rindication de quelques exemplaires qui ont 
pa8s6 dans les ventes : 

i" date de 1676. 
Catalogue B^rard, ii» 783. Vendu 11 fr. 65. 

2* date del 677, 
Catalogue La Valli^re. Nyon, 1788, n© 15,677. 

Get exemplaire est actuellement & la bibliotbfeque de 
I'Arsenal. 

3« date de 1705. 

Catalogue Bdrard, n^ 784. Exemplaire reli6 en 
v^lin, dent., non rogn6, 30 fr. 

Catalogue Nodier^ 1827. Exemplaire reli^ par Pur- 
gold en maroq. rouge, compart., oon rogn6, 
vendu 60 fr. 
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€alaIogtte J. Eifnon, 4837, b» 1102. Le m^me 
exemplaire, yendn 37 fr. 50. 

Catalogue du baron tie Montaran, 1849, n^" 325. 
Le mdme exemplaire que celui mentionn^ ci~ 
dessus, B^rard, n^ 784, et qui a dti appartenir 
k Charles Nodler [quoiqu'il ne figure dans au- 
cun catalogue de ses livres), puisque c'est k 
eel exemplaire qu'est jointe la note reproduite 
pr^c^demment ; vendu 50 fr. 



Ill 



Com^die galante de M. D. B. Cologne, Pierre Mar- 
teau, s. d. (vers 168.). Pet. in-12 de 34 p. 

* Gette Edition (qui n'est pas roriginale) figure au Ca- 
talogue Soleinne, oil elle est aGconipagn6e de cette 
note : « Pi^ce fort rare , qui ii*a peut-6tre 6t6 attribute 
k Bussy-Rabutin que parce qu'elle est fondle sur le 
chapitre desAmonrs det Gaulet relatif aux d^bordements 
de la comtesse d'Olonne. On pouvait Tattribuer li Cor- 
neille de Blessebois , dont le nom est igalement repri- 
sent6 par les initiates du titre. » 

M. Brunet senible partager Topinion de M. Paul La- 
croix , et s'appuie sur les mdmes motifs. (Yoyez la der> 
jkikte Edition dn Manuel, k Tarticle Busif^RahtUin,) 
Mais €es motifs nous paraissent bien insuffisants. Et si 
Ton consid^re que I'^dition originale de cette pifece fut 
imprimie en 4667, k une ^poque od GorneiUe Blesse- 
bois n'avait alors que vingt ans , et oti il n*avait en- 
core rien produit ; que GorneiUe Blessebois habitait la 
HoUande lorsque Ton r6imprima cette com^die, et 
qu'elle ne lui fut point aUribu^e , il nous parattra plus 
rationnel et plus logique de lui consenrer la patemitd 
qui lui a 6t6 accordde jusqu'alors, surtout s'U nous est 



pemis dlafo^cr id les raiaons que lums tvons 4tft-*> 
' blies pr^c^demment an soiet de la npndttetioB d« X.»- 
paiiie, et qui semblent troaver eucore maintenant une 
nouTelle application. 

Nous croyona davoir entrer id dana qudquea details « 
ralatiTement aimdiff^rentes Editions decette piice, ainai 
qu'aux divers recueils dans lesquels elle a 6t6 repro- 
duite ; ils ne seront point sans int6r£t pour les biblio- 
philes, puisqu*ils nous permettrout de relerer plnsieurs 
erreurs commisas par quelques bibliographes qui se 
sont occup^s de ce genre d'^its. 

Com^die galante (en quatre actes et en vers), de 
M. de B. Paris (Hollande), 1667. Pet. in-12. 

Gette Edition doit £tre Toriginale. Elle est dt^e dans 
le Manuel; seulement M. Brunet a commis deux erreurs 
dans la note qui Taccompagne , en disant : 

|o Qu'elle a -^t6 i^imprim^e sous le titre de la Com- 
t$tte d*Olonne, dans la BibHoUUque d*ATiti»; 

30 Qu'elle a 6t6 rdmprinK^e dans le tome IJ du thU- 
ire GaiUardt Glascow, 1782. 

Cette pi^ce a bien 6t6 r^imprim^e dans la BibUoihi^e 
d'ANtin^ ainsi que dans le Cabinet d' Amour et de Yi- 
nu»t qui n*en est que la reproduction; mais on lui a 
conserve son titre de ConUdie galante de M, de Buesy, 
Gette fois, le nom est en toutes lettres, et il n'y apas 
nnoyen de s'f m^prendre. 

Quant k la Comtesee d^Olonne , qui commence le tome 
second de toutes les Editions du Thidtre Gaillard, ce 
n*est point la pi6ce de Bussy-Rabutin (en quatre actes 
et en vers), mais bien une com6die en un acta et en 
-vers, que nous attribuons k GrandYal le p&re, et dont 
la premiere Edition parut en 1738. 

Com^die galante de M. D. B. Cologne, Pierre Mar- 
teau, s. d. (vers 167.]. Pet. in-12 de 34 p. 

£dition cit^e dans le catalogue Soleinne et dana le 
Vantrer. 
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Com^die gallante (sic) de M. de Bussy, snivie de 
la B^route et de TAdiea des filles de Joie de 
Paris (en vers). Paris, au Manchon d 'amour 
(Hollande), 1690. Pet in-8. 

Edition cit^e dans ie catalogue De^obert, n® 1088. 



Cette eom^die fat r^imprimde , comme nous TaTons 
dit plus hauti dans les diff^rentes Editions de la Biblio- 
thique i'Aritin et du Cabinet d' Amour et de Yinus; mais 
dans les premieres ann^es da dix-haititoe siMe parnt 
une comddie sur le m£me sujet, en un acte et en vers, 
et dont Grandval le p^re passe pour Stre I'auteur. L'ana^ 
logie du sujet et du titre de ces deux comedies les 
fit confoudre ensemble par les Miteurs des nombreux 
recueils de pieces qui se publiaient k cette dpoque , et 
ils attribu^rent indistinctement cbacune d*elles & Bussy- 
Rabutin. Yoilk bien certainement la source des erreurs 
commises par les bibliographes modernes. 

Nous aliens donner quelques details sur les recueils 
dans lesquels Tune et Tautre de ces comMies ont 6t6 
r^imprim^es. 

La Comtesse d'OIone, com^die (en un acte et en 
vers, attribute Sl Grandval le p^re). Sans nom de 
ville et sans date (Paris, 1738). In-8 de 13 p. 

Cette Edition doit £tre la premiere. 

Gitons tout de suite un recueil que Ton r^imprima plu- 
sieurs fois, et dans lequel on donna alternativement 
Tune et Tautre com^die. 

Lcttre deM. de V*** (Voltaire), avec plusieurs pieces 
galantes et nouvelles de diffi^rents auteurs. La 
Haye, Pierre Poppy, 1754. In-12. 

On y trouve la Comtetie d'OUmne , ^n quatre actes. 
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Lettre pbilosopbtcftte , par M, de V*** (Voltaire}^ 
avec plusieurs pieces galantes et nouvelles de 
diff^rents auteurs. A Paris, aux d^pens de la 

Gompagnie, 1756, Pet in-S de 234 p. et.3 p. de 
table Don chiftr^es. 

On trouve dans cette Edition la Camtetfe d^OUmne , en 
un acte. 

Lettre philosophiqne par M. de V*** (Voltaire), avec 
plusieurs pieces galantes et nouyelles de diff^- 
rents auteurs. Berlin, aux d^pens de la compa- 

. gnie, 1774. In-8 de 151 p. 

On y trouve la Comtesse tTOlonne , en an acte. 

Lettre philosophique par M. de V**'' (Voltaire), avec 
plusieurs pieces galantes et nouvelles de diff^- 
rents auteurs. Londres, aux d^pens de la com- 
pagnie, 1775. In-12 de 315 p. 

On y trouve la Comtesse iTOlonne, en uu acte. 

Lettres philosophiques , Par M. de V*** (Voltaire), 
avec plusieurs pieces galantes et nouvelles da 
difT^rens auteurs. Nouvelle Mition, revue, cor- 
rig^eetcon'sid^rablement augment^e. ALondres, 
1776. ln-12 de 216 p., y compris le faux-titre 
et le titre. 

On y tronve la Comtesse d'Olotme, en qnatre actes. 



Maintenant les recueils dont nons allons nous occa* 
per ne renferment plus que la Comtesse ^OUmne, en un 
acte; mait elle est isonstamment attribute ^ Bossy- 
Rabutin. 
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LesF..taizes de Jericho. A Constantinople, 1740. 
In-i2de 102 p. 

La com^die occupe dans ce recueil les pages 41 k 
69. Elle estpr^cMte de ce titre, qui n'est pu sans 
int^rftt: Comte$*e i'Olanme^ com^die (en un acle eten 
vers) de M. Debussi ftabutin (sie)^ representee k Aunet, 
cbez M. le due de VandAme (sic), par des seigneurs de la 
cour ayec leur {sic) mattresses. Amsterdam , 1740. 

Recueil de comedies et de quelques chansons gail- 
lardes. Imprim^ pour ce monde, 1775. In-13 de 
484 p. ^ Le m^me, t795. Pet. in-ii. 

Ce recueil, qui paralt 6tre rid6e premiere da TMUre 
fMilUrd, renferme des po6sies» des cbansons, etc., et sii 
pitees de the&tre, dont la cinqui^me est la Comtetu 
d^Olonne. 

La F manie, po^me lubrique (en six chants et 

en vers). A Sardanapalis, aux d^pens des ama- 
teurs, 1775. In-8. — Le mfime, 1776. ln-8. 

Ce poSme est attribu^ par M. Salgoes k Senac da 
Meilban , et par M. Paul Lacroix (catalogue Soleinne) k 
Merrier, de Gompiegoe. 

Voir sur ce litre la Correspondanee ie Grimm, seeonda 
partie, t. Ill , p. 904 , ei VE^fiMi 0m§M$ , i. lY, p. &0 , 
QU la riimpression en i toI. in-rS , t« 11 , p. 4i4. 

La F manie, po^me lubrique, suivi de plusieurs 

aatres pieces du m^me genre. A Londres, aux 
d^peoB des amateurs,. 17 80. ln-18 de i06 p., 
7 fig. 

Dans cette Mition se trouve la C»mte9*e d^Olonne, en 
un acte. 

La F manie, poSme lubrique. Nouvelle Edition. 

A Sardanapalis, aux d^pens des amateurs, 1791. 
In-i2de95p. 

d 
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LaF manie, poeme hibrique. Nouvelle ^dilion. 

A Sardanapalis, aux d^pens des amateurs, 1^08, 
Pet. ia-12 de 84 p., 6 fig. 

Les ftgnres ^ifftoent de o«ll€s de r6ditk>a #• tT80. 

La F mauie« poSme lubrique. Nouvelle Edition, 

avec figures. A Sardanapalis^ ckez les amateurs. 
Sans date (vem 181.). Int^ de 79 p., 7 fig. 
Cas UWA ^U»ja ne reBfermeat que le poOne* 

ThMtre gaillard. Glascow, 1776. 2voL pet. iB-t8, 
de 167 p., y eompris le titte «t l*avertiM8$mmt^ 
et de 15!^ p., y compris le titre et Vam de /V- 
dlteur (en rers), iO fig. 

thi^fttre gaillard. Glascow, 1782. 2 voL in-18, de 
198 p., y compris le faux*titre, le titre, Taver- 
tissement et Tavis de T^diteur (en vers], et de 
193 p., y compris le titre, 10 fig. 

1lh6itr6 gaillard, avec figures. Sans nom de ville, 
1787. 2 vol. in-16, 10 fig. 

Th^tre gaillard. Londres, 1788. 2 vol in-18, de 
187 p., y compris le titre, et 179 p., y compris 
le titre et Vavis de I'Mtewr (en vers), 8 fig. 

Th6&tre gaillard, contenantle Luxurieux, etc., etc.^ 
avec de jolies fibres en taille-donee. A Gon^ 
stantinople, de rimprimerie du Serraii, 1793. 
2 vol. in-18, fig. 

Th^Mre gaillard. Londres, Alfeston et comp. , 
1803.2 vol. pet. in-12, 11 fig. 

Dans toutes les ^ditious du TMdfre gaillard ^ la Con^^ 
teste d*0l9nne est plae6e invariiiMeRient «■» ttodiu/se^ 
eond volume. 
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II faut mentionner aussi le ThMtre de $ocUU, 1 vol. 
in-8, sans nom de Tille et sans date, mais public h, Pa- 
ris Yers 1773, et qui contient 6galement la Comtetae d'O- 
ionne. 

Dans le catalogue Soleinne, sous le n^ 5884, figure 
un volume ms., in-8, 6criture du dix-septifeme sifecle, 
dans lequel se trouve une Comteaae d'OUmne en trois 
actes et en Ters. 

Enfin , dans la note jointe au n^ 3833 , M. Lacroix 
dit avoir sous les yeux une Edition de la Com^die ga- 
lante de M. de B., qui a fait partie d*un volume pet, 
in-lf , et qui est pagin^e 363-288. Nous n'avons pu d6- 
couTrir k quel recueil appartient cette Edition. 



^ 






A^ "' .V 



' i 



LE 

ZOMBI 

bU GRAND 

PEROII: 

ou 

LA COMTESSK 

COCAGNK. 
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Nouvelement imprinie le quin£e 
Fevrier 1697. 



PORTRAIT 



LA COMTESSE DE COCAGNB 



YEAS IRHiGVLIIllS 



EUe avait la taille assez belle^ 

Si , plus chicbe de son devant, 
On ne la g&tait pas cbcame oo fait si souvent: 
L*Amour est, nuit et jour, avprds oa dessus ell«i 

Si j*en yeux croire les railleurs, 
Elle a fort peu de cbeTeux ^ la t^le; 
Les sujets qu'on en dit ne sont pas des meilleurs t 
Ce n'est pas bien Tendroit par on j'ai vu U iidto; 

Mais elle en a beaucoup ailleuri. 

Car elle est sonvent arrosea 

De la plus douce des liqueurs ^ 
fit ma plume est coupablo autant qa*eU* est os^e; 

Son front, oil fioat Bsaa la moUesse «(t TanleWft 

A quelque^ose d'admirable, 
C*est qu*on n*y yoit jamais paraltre k pndenr 

Ni la sagesse desirable. 

Elle a les yeux d'we traie, 
Ce sont les plus petits dlci. 
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tllle doit les avoir ainsi, 
t^aisqa'elle m^ne une pareille vie. 

Son nez passerait au besoin , 
S*il pouvait sentir de plus loin 
Ge qui regarde sa conduite ; 
Quand on le volt, on ne preod pas la f uite ^ * 
Mais on le prend a temoin 
bu malheureux dtat ou son kme est rdduite. 

Elle a des couleurs sur les jones ' 
Qui representent le printemps ; 
Ce sont les dangereuses roues 
De tous les criminels du temps. 

Je m^prise son sein, je le trouve dial faU ; 
II ne consiste plus, son enflure est moHette , 

II distille la gouttelette , 
G'est un bien de manage ou Ton puise a souhait ; 
G*est pourquoi le marquis du Grand-P^rou la trartd 

Comme on traite une vache i lait. 

Son bras est aussi blanc qab rolid, 

C^est une esp6ce de merveille , 

£t le ccBur ne va que par bond 
Quand Toeil en voit la beauts nonpareille. 

La cotntesse nignore pas 

La richesse de cet appas , 
Elle ne donte point qu'il ne soit sans reproche | 
La friande voudrait que tout ce qui Tapproche 

¥^i fait de mtae que son bras. 

Sa main n'est pas moins bien formee ; 
^On croit, en la touchant, man'rerdu satin ; 
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Aussi Tobjet le plus matin 
Voit passer sa fureur ainsi qu*ane fum^ , 
Quand la comtesse k main armee 
Combat le soir ou le matin , 
Et quand la meche est allumee. 

Si son &me avait la blancheur { 

De son aimable corps dlvoire , i 

Ge serait un ange de gloire , \ 
Au lieu que le D^mon n*est pas si grand pecheuu 

Pour ses pieds, ce sont deux Creoles 
Robustes & la verity , 
Mais toujours pleins de salet^ , 
£t dans ma liberalite 
Je n*en donnerais pas seulement deux oboles. 

A tout ceci doit dtre joint 
Qu^elle a pour le plaisir une fort bonne couche. 

Si je ne dis rien de sa bouche » 
IwBcteur, c*est q Quelle n*en a point. 
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GRAND PfiROU 
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HISTORI£TTX 



La femme belle et insens^e est comme an an» 
»eau d'or au museau d'une truie. Ges paroles de 
Salomon conviennent tr^s-bien k la comtesse de 
Cocagne. Tout le monde salt qu'elle ne manque 
point d'attrait pour une cr^oIe; mais que sa 
beauts n'est point orn^e de chastet^, de pudeur, 
ni de modestie. Elle a une si furieuse haine pour 
la sagesse, qu'elle n'aime pas mdme ceux des 
hommes qui en ont un peu. C'est une truie par^e 
de Tor de sa beauts et qui se plait iiniquemenl 
4ans la boue et dans rindign!t6 de ses actions : 
elle est toujours prdte k prostituer son honneur k 
«es mollesses, et tous ceux qui Ten yenlent croire 
sont les instruments de ses debauches de tons le% 
jours. 

Ce serait vainement que cette jeune femme 

Voudrait deguiser soo ardeur; 
Sa fdie est li6e k son debile eoaur, 
Soo coeur la communique a sa malheureuso 4me ; 
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Son 4me la repand k gros flots au dehors, 
Elle en forge 4e6 fars & son daQgereux corps * 

Son corps obeit eo esclave, 

Et cet esclave est si brutal 

Envers Dieu qu*il bait et qu'il brave , 

Qu'^ SQ jouant il se fait mal. 

J*6tais seul chez le marquis du Grand-P^rou, 
un matin qu'elle vint me rendre visite. Bien 
qu'elle marcMt k pied au, k la mani^re des In-> 
diennes, sa gloire ne laissait pas d'^clater ^ sa 
confusion, et son orgueil semblait Hve venu faire 
insulte k mon humility. Elle se coucha d'abord 
dans un hamac et me dlt qu'elle venait s'entrete- 
nir avec moi sur un service que je pouvais lui 
rendre sans d6sobliger personne. « Je crois, lui r6- 
pondis-je, que votre entretien n'est gu^re n6ces- 
saire k salut; n^anmoins vous pouvez proposer, et 
sHl y a quelque chose de raisonnable dans vqs de- 
mandes, je pourrai peut-6tre vous satisfaire. » 

Cette scrapuleuse fa^n 

De lai promettre quelque chose. 
Fit nattre un tendre ris sur sa bouche de rose, 
Oti Tamour me tendait un subtil hameQon. 

« Vous savez bien, me dit^elle, que je suis 
brouill^e avec le marquis du Grand-P6rou ; mais 
peut-6tre que vous n'en savez pas la cause, et jc 
m 'assure que vous allez la trouver fort strange. 
Apprenez done que laderni^re nuit qu'il vint chez 
moi, il 6tait si soCil qu'^ peine pouvait-il mettre 
un pied Tun devant Tautre. Apr^s qu'il fut des- 
pendu decheval, et que mon malheur voulut qu'il y 
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rencontr&t Bo&^, ce miserable petit Irois qui sert 
aujourd'hui chez le fermier du comte de Belle- 
montre, mon beau-fr^re, d'abord sa jalousie 
monta sur des ^chasses ; il me dit plus d'injures 
qu'il n'avait bu de verres de vin ; il courut r6p6e 
^ la main apr^s cet enfant pour le tuer; mais Dieu 
permit qu'il tomb^t, et je le fis porter sur mon lit, 
oil il dormit longtemps avec aussi peu d'appa- 
fence de vie que s'il en avait 6t6 priv6. Apr^s 
cette premiere cuv6e, il entr'ouvrit les yeux et les 
mains pour les Jeter sur moi qui ^tais assise sur 
line cbaise k c6t6 de mon lit, et qui enrageais de 
bon coeur des outrages qu'il venait de me faire. 
Je r6sistai fi^rement k ses caresses et ne voulus 
point me ranger k ses c6t6s. Je lui fis des repro- 
ches k mon tour, et des reproches si justes, mais 
tenement sensibles, qu'il eut reffronterie de me 
donner un soufflet. Cette action, oid vraisembla- 
blement je ne devais pas m'attendre, m'alluma 
d'une colore extreme, et sans perdre le temps en 
de vaines plaintes, je le traitai k la pareille avec 
une vigueur qui n 'est pas naturelle aux personnes 
de mon sexe, et qui lui donna beaucoup k penser. 
N^anmoins, apr^s s'dtre un peu remis de son 
^tonnement : — Vous ^tes bien bardie, Gomtesse, 
me dit-il, d'oser ainsi mettre la main sur un 
homme! — Et vous, Marquis, r^pondis-je, n'6- 
tes-vous pas un veritable l&che de jouir de mon 
bien, de venir dans mon lit chercher des faveurs, 
et de m'en remercier k coups de poing? Si vous 
;i'aviez pas <^t6 ivre comrae une 80up«, n'auriez- 



^ 10 — 

Tons pas sacrifl^ rinnocence de Bon4 ^ yotre 
crnelle jalousie, et achev^ par cette belle action de 
mettre mon honneur k vau-reau? Quelle liberty 
▼ous donnez*yous cbez moi? Suisse votre femme? 
Songez-TOQS k devenir mon mari? et neaerlez^ 
yous pas d^jSi engage ailleurs, si TofTre de yos 
services et de votre foi avait 6t6 agitable k la 
Jeiine demoiselle k qui yous la fltes derni^rement 
d*une mani^re fort espagnole? Je yous declare que 
je ne Yeux plus 6tre si facile, et que yous m'obli- 
gerez fort de ne Yenir plus infecter ma chambre 
de Todenr du Yin que yous soufDez toutes les fois 
que YOUS y yenez. -;— Vous ayez raison, Madame, 
me dit-il en sortant, et je yous promets k Taye- 
nir plus de repos que yous n*en souhaiterez. Tous 
n'^tes pas mal eonselll^e, mats je doute que ces 
bona conseils yous tronyent longtemps dans la 
Yolont^ deles suiyre. » 

II en parlalt avec esprit , 
Car je froove dans ma m^moire 
Que cette gaiilarde m'a dit 
Qu*elle aimerait mieux dtre un an en purgatoire 
Qa*uDe suit seule dans son lit. 

En effet, la comtesse prononga ces pitoyables et 
demi^res paroles en soupirant fortement, et en 
me faisant connattre que les brusqueries du mar- 
quis lui ^talent plus supportables que son ab- 
sence. C'estpourquoi, apr^s Tavoir regard6e ayec 
«n air d^daigneux : a G'est Dieu, lui dis-je, qui 
donne k Thomme une femme sage, mais je crois 
que c^est TEsprit de malice qui yous a donn^ an 
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marcinis da GrandrPdroa; ii femme sage b4lit el 
6idve sa maison, et yous qui dies insens^e, vons 
d^truisez non-seulement la vdtre, mais vous faites 
cbanceler celle de voire voisin sur ses fonde- 
ments^ Vous aimez sans raison un bomme qui, se- 
rait fou de vous aimer ; tous Hes marine et yous 
voulez qu'il vous Spouse; vous lui donnez de 
I'ombrage, et vous ne voulez pas qu'il en prenne; 
il passe par-dessus vosfaiblesses, et vous ne sait- 
riez soufTrir les siennes ; enfin vous le chassez de 
cbez vous, et vous ne voulez pas quHl vousob^isse. 
— Non, acbeva-trelle, et si vous me tenez parole, 
vous le renverrez dans mes bras; vous en savez 
les moyens, j'en suis pleinement convaincue et je 
YOUS en demande la gr^ce. » 

Alcfts ses beaux yenz se cbang^nt 

Ea deux vives sources de pleurs. 

Qui sur son visage coulerent , 
Et i'en vis Inonder les plus brillantes fleurs. 
Ces fidMes t^moins de ses fortes douleurs, 

A la riniXij me touch^rent , 
Mais quoi! j'avais assez de mes propres malheurs, 
Et pour la soulager me croyant inutile, 
Men teint prit seulement quantity de couleurs 
Qui flatt^rent Tespoir de ce fin crocodile. 

Qui plus est, je cms bonnement qu'elle se mo- 
quait de moi et j'oQvrais la bouche pour m'en 
plaindre, quand elle me la referma par une inno- 
cence qui a ouvert le th^&tre k la pi^ce qui a 6t6 
jou^e, qui dans le fond n'est qu^une bagatelle, et 
fM D^anmoftns on voudrait faire d^g^n^rer en 
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trag^die, «i Je ne faisais sortir la v^rlt^ de son 
puits. 

C^est ainsi que d'une etincelle 
II nait un grand embrasement ; 
Si la comparaison ne semble pas nouvelle, 
Au moins elle va rondement. 

« Vous YOil^ bien surpris, Monsieur de C...... 

reprit la comtesse. Groyez-vous done que le mar- 
quis ne m'a pas dit ce que vous savez faire ? — 
Eh! que sais-je faire, Madame? — Tout ce qui 
Yous plait, continua-t-elle; le bien et le mal sont 
^galement dans votre disposition, et yous allumez 
Tamour et la haine aYec autant de facility qu'uae 
autre persdnne allume ou 6teint un flambeau. — 
Apparemment que je suis sorcier? r6parti&-je. — 
Non, acheYa-t-eile, mais yous 6tes magicien, yous 
tenez le diable soumis k yos ordres, et e'est un 
pen de secours de I'art que Je yous demande 
pour rentrer dans la faYeur du marquis. 

— C*est fort bien dit, belle comtesse, 
Je suis unique en men esp^ce. 
Car le diable n'a point de part 
Aux jells secrets de mon art. 
Quand je renverse une maitresse, 
Ma magie a d autres ressorts. 
Qui sont plus Hants et plus forts. 
Lorsque sur la verte foug^re, 
Dans le bois ou dans le verger, 
J*ai pris Theure de la berg^re, 
J'ai toujours celle du berger.v 

Cette gentillesse s^cha mieux ses larmes que 
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les plus saintes consolations dont j'eusse pu me 
servir, car, comme la moindre chose est capable 
de la faire pleurer, la moindre chose aussi est ca- 
pable de la faire rire. Mais pour ne la laisser pas 
plus longtemps dans une opinion qui m'^tait d^sa- 
vantageuse : « Vous avez Tesprit malin, lui dis-Je^' 
etvotre langue a de la peine k se retenir en parlant. 
J'ai quelques secretes raisons pour ne croire pas 
que le marquis vous ait fait des contes si pleins* 
de p^ch^, ou, si vous dites vrai, j'ai lieu de 
craindre qu^il ne me tende des filets pour me 
faire tomber. J'essayerai d'y donner bon ordre. 

Bien quHl soit un grand oiseleur, 
Je saurai de ses rets eviter la surprise : 

Les corneilles de ma couleur 

Ont un renard pour leur devise ; 
On a peine k duper une corneille grise. 9 

Gette apparence de bonne humeur od elle me 
vit lui donna la liberty de renouveler ses imperti- 
nentes pri^res, et de me promettre des montagnes 
d'or dans Tavenir, si je voulais la rendre invisible, 
et lui faciliter les moyens de venir effrayer le 
marquis dans son lit, lui reprocher son incon- 
stance, et le menacer d'un trouble continuel s'il ne 
satisfaisait k la promesse qu'il lui avait faite de 
r^pouser, apr^s quMl aurait employ 6 toutes ses 
forces pour faire rompre son premier mariage. 

« Cessez de vous tromper vous-mdme, 
Lui dis-je d*un ton s^rieux ; 
J'atteste la terre et les cieux 
{}ue je ne connais poiut le dieu qui fait qu*on aiiue 
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Autre pert que dans vos beaux yeut. 
Employez leur pouvoir supreme, 
lis vous serviront beancoup nieux : 
Ce 6ont les maStres de ces lieux. 

— Ah ! qae toos faites longtemps le fin , r^ 
pondit-elle ; il tous est avis qae nons ne saroits 
pas bien que, qnand vons 6tiez sur les galores de 
France, voas ne subsistiez que des revenos da 
eommeree que voos entretenieE avec TAnge-Noir t 
Ntonmoins , tons ceux qui en soni reyenus avee 
YOBS nous ont si bien fait votre ^loge , que nous 
ne croyons point de merveilles au-dessns de votre 
pouvoir. Je ne vous demande que la ^ftce de me 
rendre invisible pour une seule nuit ; aore&"Vou» 
la duret^ de refuser une jeune femme que vous 
trouvez parfois Jolie , et serai-je done la seule 
amante infortun^ qui ne jouira point du b^n^fice de 
vos sublimes connaissances? H6 ! Monsieur de C.f 
fiiites queique chose pour moi , et... 

— G'en est assez, interrompis-je, 

Votre mauvalB destin mVflige; 
Nous 7 pourrons remedier un jour* 

Je vais feuilleter tous mes titres, 

Qui sont divises par cbapitres, 
Et si j'ai queique droit d'empira sur Tamoiir, 
Le marquis du Perou reverra votre eour. 
Cependant, enfilez promptement la venelle, 

Le bon homme La Forest yient. 
Si ce vieux espion, dont la faaine immortelle 

Sans cesse dd vous s'entretient , 
Nous allait voir jaser de compagnie , 
11 en feratt aussi jaser la calomnie. 
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£t, coinm« vous savez, la marquis est jalouz ; 

Ud mouclieroii iui donae d€ Tombrage : 
II veut, quoiqull soit fou, que vous paraissiez sage. 

Cost done pourquoi retirez-vous. 

Laissez-moi faire, filez doux; 
J'ai de rexperience, ainsi que de Tusage , 
Et le ciel raime bien s'il peut parer mes coups. » 

La comtesse de Cocagne ob^it, et j'eus beau- 
coup de joie de m'en £tre d^fait k si bon marcfa^. 
Peutr6tre qu'elle n'avait pas encore pass^ la ri- 
viere, lorsque le marquis du Grand-P^rou revint 
aussi du Marigot. U n'avait non plus d'enjouement 
qtt'uQ habitant mal ais^ qui a perdu le meilleur de 
ses n^gres : ce malheur Iui ^tait arrive le soir 
pr^6dent, et ce fut pour divertir en queique fa- 
fon sa m^lancolie que je Iui racontai Tentretieii 
que j'avais eu avec sa maftresse, et Tenvie qu'elle 
avail de faire le Zombi pour r^pouvanter et pour 
Itti faire mettre la main k la conscience. D*abord 
ii trouva bon de la faire yenir dans notre chambre 
pour rire de sa facility ; mais , aprSs un peu de 
reflexion, il remit la partie k son retourdela 
Grande-Terre, oil il allait le lendemain couper du 
bois pour faire son moulin k eau. 

Je ne sais si «a jalousie 
Avait sur son esprit fait qualque impression, 
Vkme d'un amoureux en est souvent saisie ; 
Mais tout le jour il fut en fantaisie, 

Et soupira d'afQlction. 

Je n'avais pas fait cetie confidence au marquis 
avec tant de precautions, que le prince etranger 
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qui a nil appartement et des esc^aves au Grsfnd-^ 
P^rou, et qui nous 6piait de loin, n'en soupQonnAt 
quelque chose ; 11 ne me donna point de repos que 
jene I'en eusse rendu savant, et comme il aimeuni- 
quementle plaisir, il me convia avec instance de 
lui faire jouer le personnage que je voudrais dans 
cette com^die. 

Je le regus facilcment , 
Et sa joie en parut d'abord sur son visage , 

II me servit utiiement, 
Car il fait assez bien uo roauvais personnage. 

Trois jours s'^coul^rent sans que le Zombi pr6^ 
tendu revtnt ^ la charge, et le soir du quatri^me 
je rencontrai la comtesse aupr^s de la vieillc su- 
crerie du marquis , qui venait me faire de nou- 
velles supplications de lui montrer un essai de 
ma sombre doctrine. Nous avions un pen tremp^ la 
crodite; elle s'en apercut bien et sut adroitement 
profiter de Toccasion. Yoyant done que je mefaisais 
un peu tirer Toreille, mais que ma resistance ^tait 
faible, elle me baisa d'une mani^re si tendre et si 
touchante, que toute ma flerte s'^vanouit et que Je 
lui donnai toutes les marques qu'elle voulut de 
ma complaisance. 

Que ne peut un tendre baiser 
Sur un cGBur un peu susceptible? 
Ce gage precieux fait tenter rimpossible : 
11 fait tout faire et tout oser. 

II y avait longtemps que nous avions soup^ quancf 
Son Altesse Iroise et moi nous allftmes nous con- 
cher dans la chambre haute, oii Tengag^ du mar^ 
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'4uis tremblait la fidvre. Le bonhomme Lt ForesI 
^tait rest^ en bas et avait fenn6 sar nous la porte 
dtt magasin, et je crois que personne ne dormait 
encore, quand la comtesse de Cocagne entra par la 
porte de derri^re, que j 'avals eu le soin de tenir 
ouverte, et men ta dans notre chambre sous P^qui- 
page d'un Zombi de couleur de nelge et dans la 
croyancequ'elle^tait invisible. Le prince stranger, 
comme j'ai dit, avait le mot ; mais ielle n'en savait 
rien, et c*6tait sur lui que nous avions r^solu 
qu*elle ferait son chef-d'c^uvre. D*abord, elle se 
promdne k graiids pas, elle agite furieusement 
les fenfitres de hotre chambre, elle nous frappe 
run apr^s Tautr^ et fait tant demouvements divers 
que le bonhomme La Forest, qui 6tait en bas, en 
fut saisi de frayeur et me demanda plusieurs fois 
ce que c'^tait. Nous r^pondlmes, le prince stranger 
et moi, que I'on nous battait, mais que nous ne 
voyions personne ; Tengag^ du marquis en disait 
de m^me, et le pauvre garden ne mentait pas, car 
ii se cachait dans son lit avec un soin qui faisait 
connattre au Zombi quUl aurait aussi voulu dtre 
invisible. Enfin, la comtesse de Cocagne, apr^s 
avoir fait 4u prince stranger toutes sortes de pe- 
tites malices, le renversa si adroitement de sonHt 
& terre, que le palais en trembla comme d'un 
coup de foudre, et que nous nous sauvftmes en 
bas, I'engag^ et moi^ avec autant de pr^ipitation 
que si la mort la plus i^pouvantable courait apr^s 
nons. Le bonhomme La Forest balanca longtemps & 
: nous OHvrir la porte ; 11 dtait si alarms quil pre- 

t 



nail eelle 4e la cuistoe povr celle du magasinf e( 
ftt'U ?ouiaii seeacher dans Tarmotre, ao lieii da 
sottger k faire allumer la laaipe. Nos cris attirdrent 
4notre secours le inland ^nome da marquis, ei 
quaid Dons pCimes voir clair k ce que nous faisio&8« 
jious alliaies seoourir le prbice stranger qui felr 
gnak d 'avoir perdu la parole etqui coatrefaisatl 
rtva&oui aveo une aifectation si Tislble^ qu'ilpett-r 
sa gtter (out le mystdre. Aucud de nous n^eut \m 
bardlesse de se recoueher ; nous achevftmes Unm 
ensemble de passer la nuit k discourlr sur Tamour 
que les Zombis avaient pour le Grand-Pi^rou, et le 
bonhemme La Forest nous protesta qu'il y en 6t8^ 
revenu de plus de treale famous depnis fuHl y 
demeuraiU 

Pour con6rmer eette vaine pens^e : 
a Ce diable, dis-je, est Men hideax. 
Sa orainte avaitreudtt moo Ame si glac^e, 
Ou*au lieu d'an j'en croyus voir deux. 
U a des serpents poor cheveux » 
La corps fait conme une liarpiei 
Et porte dans sa patte impie 
La Chimere pleine de feux. » 

Cetter6u8site, que lepluB innocent ieshonumir 
Mirait faeiitt^e anssi bien que m^ , me fit paaaer 
pour le pb6nix des habiles gens dans Tesprit de 
ia €omtesse. EUe pays mon adresse imaginnlre 
d'une infinite de louanges^ et des plus donees ci- 
leases ott je poitvais aspirer, pour an service de si 
peu d*impDrtanoe. le menaf le prince stranger 
cbez elle V pour Ini doimer le pla)si# de voir eeiul 
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iu*e\\e cr^yftit avoir si biea jMi«t tile hil ft ndtra 
^8 de cent ftois la peur c(a*il avait eue^ de queue 
naal^re le Zombi ravaii jet6 par lerfe^ ct le ser^ 
neat qu*!! a'vait fait de ne plus ooacher dans ia 
cbambre baote ; et sa Joie 6tait sA parfaile d^aVoir 
^ invisible^ et elle en concevait tant k le poirrolf 
encore devoir par mon moyeti^ qu^on aurait 
dit qu'elle en ^tait devetiue fdie cm qu^elle avait 
JundA i'eau de oette fontaine po6tiqae, qni fait rirt 
axeessiyement e^niLqtti vont s^ d^saltdreh 

La feinme est ran!mal le plus ftuble dti itto&de , 

Plus it redoiiter que i*Enler 

El plui orageuie qae I'onde ; 
La pUs suntb vertn lui troave «ta cteiir de ftv ; 
Ls crime Is pitit noir la troate tOqioiitfs preie; 
L*Ang6 cruel lui coiffe le bandeati^ 

Et mdme cette sotte hM 

SVxpose devant le carreau 

Oui lui doit ^eraser la tdte. 

La comtesse mettait toiit en nsttf e pour aeheyei^ 
de s'insiBuer dans mon esprit et pour apprendre 4 
le faire d'elle-mtoe quand il lui plairait. le n V 
vais qu'k sembler vottloir quelque chose pour Ift 
mettre sur le pied de me Toffrin et ee pouvoir oft 
I'l^tais entr^ sans me I'^tre ouvert par aueiine ao>« 
tiOQ extraordinaire ne oontribua pas l^g^ement k 
rallumer dans son coeur la passieii dent elle a?ail 
d^j^ brilil^ pour le prince Stranger. II ne me quit- 
tait non plus que mon ombre, et il n^ avait rien 
de plus propre que lui; 11 ripendait mtoe atec 
assez de gr4ce k tous les personnagea que je lui 
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fftlsais faire; mals il i^tait si iranspoiid de joi^ 
d 'avoir remont^ sur sa b^te, que cet endroit de 
Itti, qui. n "est pas grand 'chose, faisait souvent ie 
ZombU et se rendalt v^ritablement Invisible toutes 
Its fois qu'bn lui demandait un pen de vigueur. 
N^nmojns, la comtesse eut la discretion de ne 
s'en plaindre qu'ft mol, et Je I 'en consolai facile- 
ment par la permission que je lui donnai de re^ 
toumer porter la frayeur chez les hOtes du Grand^ 
P6rou. Gette nuil-Ui, le prince stranger n'y 6tait 
pas; mais son petit-neveu remplissait sa place 
dans ma chambre, et M. de La Croix ^tait couch6 
en bas, k c6te du bonhomme La Forest, et tout 
dormait, excepte moi, quand la comtesse, infatu^e 
de son invisibility pr^tendue, vint rOder ^ Tentour 
du palais avec un appareil mieux imaging de 
beaucoup que la premiere fois, et qui , sans men^ 
tir, avail quelque chose d'^pouvan table. Je des- 
cendis pour la recevoir, et je ne savais bonnement 
par ot je la ferais entrer dans la chambre du bon- 
homme La Forest, k cause qu'il en avait ferm^ 
toutes les portes k la clef, lorsque, apercevant une 
Imnpe allum^e par une fenfire qui ^tait entr'bu-* 
verte : « Laisse^moi faire, me dit-elle. Voilft jus** 
tement mon chemin tout fait, et vous allez voir 
que je suis propre k quelque chose de plus que ce 
que j'entreprends.D 

Quiconque vit jamais une louve en furie 
Entrer effroD tement dans une bergerie, 
Pour acharner sa faim snr dMnnocents agneaux » 
Tel a vu la jeune comlesse 
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Enirer par la feo^tre avec plus de souplesse 
Qu'un poisson que le danger presse 
Ne fend le claircristal des eaux. 

Je me retirai tout bellement dans ma chambre^ 
el j*6tais ^ peine dans mon hamac, que j'entendis 
renverser tous les m^ubles d'en bas, ouvrir vio- 
lemment toutes les portes, et pleuvoir une grdle de 
coups deb^ton sur le bonhomme La Forest et sur 
M. de La Croix. Les cris de ce premier se faisaient 
entendre jusqu'au Marigot, et Tautve ne s*en v^- 
veilla seulement pas ! La comtesse se croyait tene- 
ment invisible qu'elle n'avait pas voulu ^teindre 
la lampe, et qu'elte se promenait entre les lits de 
ces deux bonnes gens, avec la m^me assurance que 
si e^le avait 6t^ aussi rar6fi6e qu'il y a de mati^re 
4an« son compost. Son ravage dura demi-heure, et 
c'est une merveille qu'elle ne M point d^couverte, 
car tous les n^gres du marquis du Grand^P^rou et 
son ^conome arriv^rent au secours du bonhomme 
La Forest, dans le temps qu'elle sortait de la 
se&ne par la porte ot ils entraient. 

Aux yeuz de taot do gens elle put se cacher ! 
Je devine comment, sans cons u Iter Toracle , 

La foi ne trouve point d'obstacle; 
Elle pent transplanter le plus ferme rocher, . 
Et ce fut elle enfin qui fit ce grand miracle. 

II y avait eu si peu de raillerie dans Taction de 
la comtesse, que le bonhomme La Forest dtait bless^ 
k la main et k la jambe gauche assez honn^teroent; 
et ce bon vieillard 6tait tellement irr^solu dans les 
jugements t^m^raires quMl en faisait, que tant6^ 
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i1 m*eD imiMiUU It Bailee, et Umtdt i) ea accosail 
r^conome da wirquis. II plaurait comne un petit 
enfant, et la eralnte avait Jet^ dans son coeur des 
raclnes si profondes, qn^'W fit alhimer uae seconde 
lampe et nous coojujra tons de veiller k sea fAU»* 

Je orus qu'il allait reodra lUne. 
II iK>us fit UQ sarmoD qui pau9 satgna la c(Bor> 
El je bHiaai mUU foia la rig«ear 
De cetie impit^yable fennBer 

La renomm^e de la Cabesse-Terre, qui Tele pht^ 
Idgi^rement que celle d^un g6n4rgl d^arm^, avait 
pttbli^ eette nouvelle au Marigot arant la naissance 
4u soleil, et chacnn en disait librement sa pens6e, 
«eloB la force et la prudence de son g^nie. 11 y en 
pat d'asaez 6clair^8 pour )uger que le Zombi du 
GrandrP^rott ne pouvait toe que la comtesse de 
Goetgne sous mes auspices, et eeux-^lii coiiclualent 
de notre banpe Hitelligence que Je pourrais me 
majrier avec elle, si Rolaftd to d^bonnaire ^it 
aasea fOH pour se laisser mpurir. J 'en ^criTis k la 
belle pour sender le fond de soil caeur settle- 
ment, et elle me fit une r^ponse si passionate, 
que Je CQunus ais^ment que si je vouiais acbever 
de me rendre un sot parfait en toutes mes par* 
ties, Je n'tTats qu'i^ lui tendre la main et k recefoif^ 
ia sienna. 

E&oor que je sols laid et Tienz 
lb propositioo iui panit agr&ible , 
^i «a la regardant qaa par i'endroit aamaUa , 
Slia aa saadii gr4i3aa avkic: Olatta 
(;<Miii|ift d'aja Wan Tqmi da« mi^t 



Itnais 1a laidanr ne ranpteht 
Oe $6 m^ler avec <|i>elqa*iiQ : 
£Ue est coosme oelui qui p4che, 
£t qui lit quandil eu pread un, 

toi qui liras cet ouvrage , 
Si tu trouvais dans ton passage 
Cette m^re de mon p6ch^ , 
Certes, tu serais Ineo ttoM 
Si ta fuyais son badinage. 
Eile aurait eent jolis detours 
P^iir t'aHumer de ses amours, 
C*eo e^ la dangereuse source. 
Garde-ioi de ses app^tits , 
Et rencontre plut6t une ourse 
Dont on a ravi lea petits. 

Nous fftmes ddjeuner ohez elie, le ptinct 4tra»<- 
0ar et moi. a Bonjonr, te bel esprit , iai di^e en 
ia salQaat. *^ Bleu yobs soH, mon maUre, r^pon- 
dit-elle ; disposes de yotre senraftte an gf6 de Tos 
d^sirs, et soyez persuade de ma tr^s^humble recon- 
naissance. — Ah! maticieuse, repris-Je apn^s nous 
6tre assis , je voulais bien yous donner du plaisir, 
mais Je ne vontais pas que voos fisdlez du m^ a 
personne ; et voss syoz, en v^ritd, grand tort dV 
▼olr si craellement offense is bonhomme La Forest ; 
il nageait dans son sang quand nous ftoes k son 
secours, et Je vis Theure qne la mort Ini aliait 
donner le coup de grftce. — Vous vous moquez 
de moi, reprit-elle aussi, et ce vieux chien-ia 
mMterait fue Jt lui o«tg«e Qa9$6 la tMev powr pu- 
oMon dM lofamias dont H m ^oktcH V^^m ioi^ 
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en presence da marquis du Graad-P6rott, qui n^ei^ 
faisait que rire. — Fort bien, Madame, aJoutaUJe, 
mais quel sij^etde m^contentement Monsieur de La 
Croix vous a-t-il donn6 ? G'est un si lionn^teliomme, 
et vous n 'avez point de raison de iie 1 'avoir pas 6par- 
gn6. Heureusement, il ^tait comme e9S,eveli dans 
son lit, et ies bords de son hamac se Joigaaient ; 
sans cela Je ne le compterais plus au nombre des 
vivants , et nous serious bientdt entre Ies mains 
de la Justice. Cela n'est pas bien, Madame; vous 
devriez mod^rer votre fureur et n'abuser pas ainsi 
de votre invisibility. — Ah ! que vous me cha- 
touillez agr^ablement par votre r^cit, s'^cria la^ 
foUe, et que je suis pleinement veng6e .de cevieux 
loup qui m'appelait dernidrement putain , et qui 
ne connaissait point, disait-il, une chienne plus 
cbaude que moi dans llle. Plfkt k Dieu , continuat 
i«6Ue, avoir si hien 6triU6 tons ceux qui m'ont in-, 
sttlt^e et qui n'en perdent que Tattente! 

rr- Cliaque chose dans la natare, 

Lui dis-je, a sa propri^t^ ; 

Elle aime la vari^i^ 
Et la foit Mater dans chaque creature. 

Le doux regard sMuit le cour, 

Les lauriers plaisent au vainqueur, 

Lapoole pond et le coq chante, 

L'abeille compose spn miel, 

Je suis bon, vous dtes iiu^chante; 
Yous attendez Tenferetj^esp^re le ciel. » 

Cette reflexion la fit passer dans un si grand 
emportement die plaisir, que nous d^jeunftmes^ 
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le prince stranger et moi, sans pouvolr I'obliger 
it porter ^ sa bouche la moindre partie des choses 
ifu^elte nous avait fait servir avec exc^s. Mais le 
dessert qu'elle nous donna m^rite bien que j 'en 
dise quelqne chose. 

Cette victime malheureuse 

De la publique affection 

Me surprit ainsi qu'un lion 

Surprend une brebis peureuse. 

Le luxe de la volupid 

Avait rehaussd sa beaute 

Afln de vaincre ma faiblesse, 
Et la vertu ne me soutenait pas , 

Qaand, eloign^ de la sagesse , 
Je mordis goulument aux fruits des Pays-Bas. 

Avec le charm e indvitable 

D*un langage doux et flatteur 
pile vainquit mon4me, et seduisit mon ccdur 

Qui n'^tait pas impenetrable. 

a Si tu cheris le passe-temps. 

Me dit cette adroite causeuse, 

Passons une heure bien beureuse 

Et rendons nos d^sirs contents. » 

Alors elie me fit caresse 

Avec un visage effrontd , 

£t je fus aussitdt dompt^ 

Qu'elle eut t^moigne sa moliesse. 

Pr^voyant ce tend re conflit, 

EUe avait parfume son lit 

De fleurs d*orange et de la Gbioe, 

Et nous foul&mes tant ces fleurs , 

Que je fus blesse d^ne epine 

Qai me cause mille douleurs. 
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Nons pMsAmes U reste de la matiofe 4«99 miM 
joie entidre et k prendre de nouveUes wasarea 
pour faire encore le Zombi et snrtout pour effirayw 
la m^e da marquis , qui s'opposait ▼i^iblevuMt h 
sa fi^licit^ et qui faisait le primcipal eoip^ohfaQNIII 
de leur mariage : car la comtesse a sem^ le bratt 
de la mortde Roland, et on montre publiquemeni 
une fausse attestation qu*elle a fait faire pour s*en 
senrir quand les autres difficult^s seront levies. 
Le prince stranger acheva d'entrer tout k fait dans 
notre confidence; Je ieur fis confesseft k Tun et k 
Tautre, qn'iis s'6taieiit autrefois eomm pleine- 
ment et k loisir, Ntonnu^s, nous ne dimes pas k 
. la comtesse quHl ^it de men tntrlgae la pre- 
miere fois qu'elleflt le Zombi; an contraire, Je la 
remis sur ce cbapitre pour en faiire une nourriture 
k sa joie et pour faire servir ce puissant Irols k 
quelque chose. 

Je suis certain qii& Son Altes^e 
S'est fait respnt da la mpUia; 
En bai^aat cbesi }a cooQtQSi^e , 
J ouvrais devant lux par pitie 
Le cbemin de la poUtesse, 
Et je Ty poussai par adroBse , 
Bien qu*il n*ait pas pour elle une forte amitie. 

Elle m'apprit ce Jour-lk que du vlvant de sa 
mdre elle lisait quelquefois dans un livre de magie 
que la bonne femme conservait soigneusement, et 
qu'elle y avait trouv^ tant de goflit qu'elle s'y se- 
rait rendue tr^s^t&brei fi o^ ne Ten avait point 
emp6cb6e ; que ce livre reofevmikil use inftnit^ de 
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^iecrets d'une marveille incroyable, et, toutefois, 
mis en experience. Surtout elle me paria d'une 
certaine figure de cire qui repr^sentait une per- 
ftOQBe ennemie, et par le moyen de laquelle on se 
veifgeait invisiblement de son original toutes les 
fois qu'il en prenait envie. Elle me demanda si Je 
jsavais ce qne c^^tait; Je Ini r^pondis que Je le sa^ 
vais, et elle se contenta pour lors de ma r^ponse. 
Mais k peine y ayait-ii une henre que nous 
avions pris cong6 d'elle, que je vis entrer dans ma 
chambre le petit fr^re du baron du Marigot, lequel 
ine pr^senta gros eomme le poing de clre blanche 
de la part de la comtesse de Cocagne. Cet enfant 
me dit qu'elle me priait d*en foimer deux Images, 
Tune qui ressemblikt k une vieille de septante an* 
a^es, et Tantre k un jeune bomme dans sa pn* 
berte, et que Je ne manquasse point k les lui porter 
avant de me coucher, si je voulais qu'elle eftt 
bonne opinion de mon ob^issance. Je donnai done 
incontinent dans 16 ?rai de la etiose ; 11 ne ftillait 
pas dtre sorcier pour derlner one ^nigme si gros- 
Biite. N^anmoins, solt que ce ne iftt gu^re mon 
metier que de faire des poup^es, ou soit que }e 
me portasse k ce travail avec beaueoup de lenteur, 
le soleil se d6robalt it nos yeux quand j'eus k pea 
prte figure une vidlle telle que la oomtesse de 
Cooagne me la demandait, et q«e )e ne lui portol 
que oelle*tt. 

m Prenez, lui dls-je, aimable p^cberesse, 
Ce siroulaere de ▼ieiikesse. 
pour aacomidir vot lois, j'iimolUraii IViciw ; 
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Mais rien D*6St cach^ sur la lerre ; 
Ce secret serasu, Tun m'en fera la guerre, 
Et je passerai pour sorcier. » 

Elle la contempla mille foisdes pieds Jusqa'ii 
U t6te, et la trouvant mieux proportlonn^e ^ sa 
ressemblance qu'elle ne ravait peat-6tre esp6r6, 
elle me baisa tant et de si bon coeur, que je ne 
doutai point que Je ne lui eusse rendu un tri^ 
grand service. Elle ne m'apprenait point d'abord k 
quel usage elle ^vait destine cette figure, elle se 
eontentait de dire en la regardant : cc Ah ! Margot, 
Je vous tiens, et Je vous ferai pour le moins autant 
de chagrin que j'en ai re^u de yous par le pass6, 
ouvous marcherez k Tavenir droit en besogne. » 
Ge nom de Margot acheva de me rendre intetliglble 
son grotesque dessein ^ mais je ne lui en youIus 
rien t^moigner, afin d'avoir le plaisir de Tapprendre 
de sa propre bouche. a Ce n'est pas le tout, mon 
mattre, me ditrelle, 11 faut faire un coup d'ami et 
preparer cette image k la Aiani^re de celles dont je 
vous ai tantdt part^ Je suis toute k vous ; ne vou- 
lez-vous pas dtre aussi tout k moi et entrer dans 
mes volont^s comme je suis rang^e sous les v6tres. 
Je ne vous d^guise point que vous avez admirable- 
ment repr^sent^ la m^re du marquis du Grand- 
P6rou, et que je lui veux jouer pi^ce, si elle con* 
tinue k m'6tre d^savantageuse; donnez done la 
derni^re main k votre ouvrage , et rendez Margot 
susceptible de tous les maux que Je voudrais lui 
faire souffrir, s'il en est besoin pour mon repos. 
— Je suis plus ob^issant que vous ne croyez, 
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Madame, repartis-je, et le charme y est dijki 
mais, de grdce, usez-en discr^tement, etne faites 
pas k cette pauvre Margot t6ut le mal que vous lut 
pouvez faire : U faut avoir un peu de conscience 
en tout ce que Ton se propose, et c'est assez que 
vous la fassiez un peu languir en Tapprochant 
quelquefois du feu, ou en lui donnant quelques 
coups d'^pingle dans les fesses, quand elle pariera 
centre votre amours sonfils; car, si la fureur 
vous aliait emporter et que vous la jetassiez dans 
le feu, ouque vous vinssiez klui percer la cervelle, 
la m^re du marquis mourrait au m^me instant ; et 
que deviendraient nos ftmes ? Vous pouvez aussi 
remp^cher de tomber de Teau et la priver de ses 
autres n^cessit^s aussi longtemps qu'il vous plaira, 
en fermant Tun ou Tautre de leurs conduits na- 
turels avec une petite cheviUe de cire commune ; 
mais, encore un coup, Madame, soyez discrete, et 
ne me r^duisez point aux termes de me repentir 
d'une ob^issance si aveugle. — Non, non, Mon- 
sieur de G..., interrompit-elle brusquement, ne 
craignez rien, dormez en assurance, et croyez que 
Je mets ma colore dans de si bons fers qu'elle n'en 
-Sfort que par ma permission. Mais, ajouta-t-elle, je 
vous avals demand^ deux images, et vous ne m'en 
^vez apport^ qu'une; songez done k faire Tautre, 
et venez demain avec le prince stranger manger 
des tdtards que je ferai p6cher par mes n^gres. » 

Sa priere ^tait inutile, 
Je ne penchais que trop & ne la quitter pas ; 
£lle avail si bien pris mon coeur dans ses appas 
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Ei 61 b'MD alliiii^ ttiOB lUBMurMse bila , 
Uu*eacor quesa maisonnesoit qu'un m^chaiii tt*od 
Ou Ton ne peut entrer sans so metlre k genoa 
Et recevoir la goutte qui distUle» 
Je ni*y plaisais mieux qu^au P6rou. 

Je n'atais pas fait encore dk ph^ pottr me fe^ 
tirer, qtt'elle me rappela afin de me dire qu'elle $e 
ftentait assez de resolution pour envisager san^ 
frayeur celui des esprits malins qui 6tait le m!-« 
nistre ordinaire de mes volont^d et le secretaire 
de mes commandements, et que Je lui domia^se 
cette satisfaction. J'avoue que tout iKm sang-fipold 
ne iut capable de m'emp^cher d*6clater Si cette 
extratagance ; mais cette Tiolente joie ne me dura 
pas, et Je luipromisserieusemetit queje lui ferais 
sentir I'lialeine de celui qu*elle disalt. Cela ne in 
satisfaisait point ; n^anmoins Je lui r^it^rai tant 
de fois que c*en etait assez pour le premier essai, 
et que ces sortes d'objets ne se lals^aient voir que 
partie k partie k ceux qui n*etaient encore ifu^ 
novices dans la profession , qu'enfin Je m'en ^i^ 
parai sans autre engagement de parole. 

Je fus surpris de sa temerity , 
Son dme m*apparut dans sa diffoftnite 
A cette pri^re nouvelle; 
Car, pour dire la verit6 
Cette pens^e est si fort eriminelle , 
Qu'elle ne marche gu^re avec loipunU^. 
La pantb^re la plus cruelle 
Ne va pas se precipiter ; 
L'inslinbt qni la saji agiter 
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OuTre M voi# au devant d'elle ; 
Eile a quelqua religion 
£t craint d'offenser le lion. 
Mais quand la feoime est infidMe, 
Elle cherche sa perte et son trebuchement, 
Eile y vole l^gerement, 
Et fuit quand la raison l^appelle. 

ie rencontrai le prince stranger de Tautre cdt^ 
d^ la riviere; Jelui redis toutesces choses comme 
elles B*6taient pass^es ; 11 en eut un 6tonnemenl 
conforme an mien et me Jura qu'il n*y avait point 
de m^chancet^ dont il ne la crut capable, et que 
le dlable avail peut^dtremoinsd^efTronterie qu'elle 
pour commettre un crime extraordinaire. Le len^ 
demain nous en fDimes convaincus par une exp^^ 
Hence qui la doit rendre redoutable k tout le 
monde. Nous all&mes sur le soir manger les t^tards 
dont elle nous avait convi^s ; mais , avant de nous 
mettre k table, je la priai de me montrer Margot, 
afln, lui disais-Je, de connattre par son aspect 
r^tat de la disposition de son original. « Ah ! ma 
foi, me dit-elle, Margot est toutebris6e;jene sals 
qui diantre a jou6 avec elle, mais elle n'a pas un 
membre qui soit dans sa place. — Voilii qui ne va 
pas mal, repris-je, et c'est justement ce qui me con^ 
firme dans la pens^e que vous ne valez rien , et ce 
qtti me fait croire que le bruit n'est pas faux, qui 
dit que la mdre du marquis du Grand-P^ron est 
bien malade. Montrez, montrez-moi Margot, que 
Je la visite et que je tftche k remddier k ses bles^ 
sares; Je la ga^rirai infailliblement, ear il n*y a 
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pas encore vingt-quatreheuresquelemal est fail, n 
La comtesse de Cocagne ouvrit an petit coffre ca- 
iraybe qui servait de monument aux membres mur 
til^s de la pauvre Margot , et me Pay ant enfin ap^ 
j[>ort^e dans les inains , je lui trouvai une jambd 
rompue, un bras cass6 en trois ou quatre endroits, 
les yeux crev^s et la t^te perc^e de part en partde 
huit coups d'une aiguille monstrueuse. Je feignis 
une affliction inouie, et cependant le prince ^traor 
ger faisait k la comtesse des r^primandes propor- 
tionn^es k sa faute , et lui conseillait de chercher 
des voies k m'apaiser. Elle me donna plus de 
cent baisers Tun sur Tautre, aprSs *quoi je re-^ 
mis Margot dans son entier avec peu de peine ; 
mais je ne trouvai pas bon de la lui rendre ^ bien 
que ce ffiit une chose vaine et ridicule, parce 
qu'elle n'offensait pas moins Dieu sur cette figure 
que si c'avait ^t^ une creature vivante et capable 
d'un veritable sentiment, puisqu'elle avait mau- 
vaise volont6. 

Mais quahd on est ne pour le vice , 
Malgr6 rempdchement, t6t ou tard on y glissii. 
Si Ion en peut parfois Eloigner le snjet 

Et rompre le fatal projet , 

On en irrite la malice. 

Nous nous mimes k table et mai^ge^mes de boa 
app^tit les t^tards de la comtesse de Cocagne ; et 
nous 6tions sur le point d'en sortir, quand die me 
fit ressouvenir de la figure du marquis du Grand- 
P6rou et de I'haleine du secretaire de mes coaur 
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tifiandements que j*avais promts de lui faire sentir. 
« Pour 1 'image de votre serviteur, lui dis-je, ce 
n'est pas encore pour vous : je connais par expe- 
rience que vous allez trop vite en besogne, pour 
mettredans votre pouvoir la vie d'une personne qui 
m'est ch^re et k qui j'ai peutr^tre de I'obligation ; 
tnais voici une bougie qui renferme Tesprit qui 
m'ob^it , je la vais allumer, et quand 11 lui plaira 
de faire sentir son haleine Si la compagnie,Je serai 
quitte de ma parole. i> C'^tait un morceau de la 
cire qu'elle m'avait envoy^e par le petit fr^re du 
baron du Marigot, qui renfermait un lon]^ tuyau de 
plume de coq d'Inde que T^conome du marquis 
dtt Grand-P6rou avait rempli de poudre k canon ; 
on aurait dit d'une chandelle, et j 'avals si bien 
ajuste ce diablotin qu'il fit non-seulement les efTets 
que j 'en attendais, mais quUl r^pandit sa fum^e 
dans le nez de la comtesse sans lui faire le moin- 
dre outrage, mais d'une mani^re admirable et qui 
semblait n 'avoir eu qu'elle pour objet ; ce qui la 
mit enti^rement hors d'elle-m^me. Ce fut alors 
qu'elle crut v^ritablement en moi et qu'elle m^al- 
Uit inviter k faire des miracles oti je suis aveugle 
comme tme taupe , quand I'engag^ dii marquis sur- 
venant, il lui fit cette petite harangue de la part de 
son mattre : 

(c Madame, lui dit il, Monsieur est revenu de 
la Grande*Terre, el 11 m'envoie vous dire que vous 
ne manqniez pas k venir encore cette nuit faire le 
Zombi au Grand^P^rou, de traiter , son ^conome 
comme vous ayez traitd son sucrier; 11 vous en 
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d^fie, YOiis et tous ceux qui se m^ient de yoqs 
donner de bons avis. » 

Notts n'attendions pas le marqais sit6t, et son 
arriv^e nous surprit tons ^galement; la parole 
nous manquait au besoin, et Tengaf^ s'en serait 
all6 sans r^ponse, quand, jetant des yeux instruc- 
tifs sur la comtesse , je lui fis coneeYOir sur-le- 
champ la r^ponse qu'elle avait k Mte ; et comme 
elle est facile k ^mouvoir et qu'elle esp^rait beau- 
coup de ma protection : « Jules, ditrcUe k Tengag^ 
du marquis, dis k ton maltre quil n'a rien k me 
commander, et que si la fantaisied'allerau Grand- 
P^rou me prend, ce ne sera pas sur son iconome 
que le Zombi fera son devoir ; etqu'il ne se donne 
pas plus de hardiesse qu'il n'en a. » 

Bien quelle craignh son retour 
Elle faisatt la valeureuse, 
La perdriz mena^it Tautour. 
La femelie arlificieuse 
Est UD pr^ipice profond 
Dont on ne saurait voir le fond, 
Qui pleure dans son ccBur quand on la croil joyeuse 
Et fit en faisant la pleureuse. 

L 'engage d^nicha l^g^rement, et nous ttnmes le 
Gonseil avec plus de prudence que nous n'en son- 
mes naturellement capables. Nous avions fait par- 
tie , le prince stranger et moi , d*aller k la riviere 
k Gou'iaves ; la comtesse de Gocagne m'avait prfit^ 
un clieval, il en avait un, mals il luimanqnait une 
selle, et nous all&mes au Grand-P^rou afin d'en em- 
prunter une. J'entrai Araneheroent, et le marquis. 
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qui ^tait couch^ au bas , me fit touted les caresses 
imaginables ; mais sa jalousie ne me disalt pas ce 
.qu'elie en pensait. 11 ne parla point au prince, et 
Son Altesse Iroise ne lui dit rien hon plus. Aprds 
quelques discours indiff^rents : a Je n'ai pas la 
clefde votre chambre, medlMl; mon ^conome 
Ta mise dans sa poche. Vous le pouvez appeler, 
y est dans les cases de mes esclaves. — Noii, Mar- 
quis, lui r^pondis-je , je vous rends gr&ces ; mon 
dessein n'est pas de me reposer; nous avons li^ 
partie, Son Altesse et moi, et nous monterons k 
cbeval dans un moment, sll vous plait de nous pr^- 
ter one selle qui nous manque. « 

Exiger le niolndre service 
D*un homme que Ton r^nd jalout^ 
Cen*etft pas 1(6 moyen de calmer son courrdui, 
C*e8t tin grand exc^s dlnjustice. 

Comme j'aiihevais de lui faire cette pri^re, sela 
engage, qui avail ettTordre d'^pier notre eon- 
duite, lui vint dite k Toi^iUe que 1ft comtesse de 
Coeagne k'avait pr^t^ un des chevaux de Tlslet^ 
etqueje TaYais attacb^ souslsi ease k bagaces; 
II aui indubitablement que la belle 6tait de la 
partie , et sortant bmsquement du Ut : a Jiides « 
&'^ria-4-ily que Ton me selle promptementun eh^ 
Val ; » et un moment apr^ il se rendit ebes elle« 
od Dieu salt le traitement qu'il lui fit. Nous vimes 
du jardin qu'en passant devant la case k bagaces 
il fit prendre et remener mon cheval k llslet , et 
cela nous obliges d'aller cbez le baron du Marigot 
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pour en emprunter un autre et une selle pour le 
prince stranger ; mais il n'y avail rien i faire , si 
bien que Son Altesse s'en relourna au Grand-P6ron. 
et que je restai k coucher chez le baron, k la prl^re 
quHl m'en fit. 

Le barbare destin qui me livre la guerre 
Etqui me fait courber sous le poids de sa loi, 
. Ne m'a pas reserve quatre pouces de terre, 
Ni seulement la'isse de quoi 
Pouvoir, comma uq renard, coucher parfois chez moi. 

Je crois fermement que Dieu avait inspire k ce 
jeune homme de m'arr^ter, car nous avons su de- 
puis que le marquis avail r^solu celle nuiMSi de 
m'assassiner au Grand -P^rou; el le lendemain 
matin il vinl avec une fureur d^mesur^e pour me 
mallraiter chez sa sceur. Mais le baron , quoique 
son neveu, le repoussa k la demi-lune, avec lanl 
d'honneur et d 'hospitality , que j'ai lieu de lui en 
6tre ^temellemenl redevable. II est si pen capable 
de bruits que Ton fait courir k son d^savantage, 
que 1 'on peul dire au contraire que c 'est 1 'honn^te t6 
m6me, el qu'il a lanl de modeslie el de sagesse, 
que tons ceux qui le connaissent ne peuvent lui 
refuser leur estlme sans se declarer ouvertement 
eonemis de la vertu. C'est une grande preuveque 
lk>bslacle qu'il mil au-devant de Tassassinat que 
sion oncle voulail commettre sur moi. 

Pourquoi fouler aux pieds les hommes 
Parce quails n^ont ni feu ni lieu ? 
Les plus fameux anges de Dieu 
. 'Jure&t jadis ce que nous sommes. 
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La puissance et Tautorite 
DoDoent-elies rintegrit^? 
Que cette erreur est excessive 1 
Mais quoi ! le sort en est jete , 
Soit que je meure ou que je vive, 
Je vis et meurs de pauvrete. 

II ^tait dimanche cejour-ldi, et apr^s que la 
famille du baron m'eut console de Tinsulte que le 
marquis m'avait voulu faire et que nous ei)imesd6- 
jeun^, nous all&mes k la messe, et de T^glise 
nous revinmes au Marigot, od nous flmes une d6- 
bauche qui r^gna deux heures plus longtemps que 
le soleil. La plupart des principaux habitants 
^taient de lapartie, etquic'onque voulaltm^lerles 
Blanches avecles Noires se satisfaisait sans emp6- 
chement dans le magasin de BejQjamin de Gennes, 
oil un Amour ^thiopien ouvrait la barriSre k tons 
ceux qui voulaient entrer en lice. Mais quoique la 
liberty fiit grande, onne fit point d 'autre insolence, 
que je s^che, et Ton se quitta plus honn^tement 
qu'on n'a de coutume de se quitter du Marigot 
quand on y a fait la d^bauche. 

Jamais Bacchus ne fut plus raisonnable, 
Jamais moins de fureur dans un exces de vin 
N'envenima la joie et la paix d'une table ; 
Aussi jamais Venus ne parut plus aimable 
£t n^eut plus de pouvoir sur ce p^re divin. 

Tout le mondeavalt d6jk mont6 k cheval, et nous 
partions aussi, le prince stranger et moi, avec 
La Sonde que nous tenions par-dessous les bras, 
et qui nous avait pri^s d'alier eoucher chez lui. 
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lorsque le vicomte du Carbet, s*6tant peut^^tre 
ressouvenu que Je n'avais plus d^acc^s au Grand-r 
P^rou, revint au galop sur ses pas et me forca de 
prendre la croupe de son cheval ; je dis qu'il me 
forca, car Son Altesse Iroise et La Sonde voulaient 
que Je leur tinsse compagnie, et j'^tais bien aise 
de mealier reposer. 

Nous rejoignlmes dans un instant le baron du Mar 
rigot, et comme le vin ^tait notre guide et que les 
ivrognes sontinsatiables, nous nous rendtmes cbez 
le chevalier de la Cabesse Terre. Nous y trouvdmes 
M . de La Croix, et apr^s aroir tous bu & la sant^ 
Tun de Tautre du vin de deux bouteilles que Ton-r 
cle et le neveu avaientapport^es, nous all&mes eq 
foire autant cbez M. Dufaux; mais nous n'y arri- 
vftmes que le vicomte du Carbet et moi , car le 
baron du Marigot s'fitait secrdtement d6rob^ k la 
faveur des t^ndbres. Mademoiselle Dufaux ouvrit 
en cbemise et nous dit qu€ son marl n*y ^tait pas ; 
mais le vicomte Teutbientdt tronv6, etnous acbe-? 
v&mes Ik de vider notre bouteille, et nous leur 
donnfti^es le bonsoir. 

La belle que Ton reveilla 
Avec douleur B*dtait levee ; 
Notre depart la cdnsola 
Du chagrin de notre arrivee. 

l6 eroyais raisonnablement qu*aprds avoir tant 
r6d6, le vicomte m'allait mener coucher au Carbet 
ou chez son neveu; mais , sur ce que je me plai- 
gnais qu'il a'ea preii^ pas le chemin et que je 
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ne pouvais plus me tenir k cheval : « Mon frdre est 
ce matin reparti pour la Grande -Terre , me dit-il; 
et il m*a pri6 de ne retourner point au Garbet 
que premi^rement je n'eusse vu comme les choses 
se passent au Grand-P^rou : nous y aliens , et au 
retour je vous mineral chez ma soeur. — Bon, 
bon, r^pondis-je, ce sent plut6t les affaires de la 
belle petite n^gresse au prince stranger qui vous 
m^nent que celles de votre fr^re ; mais cela ne dit 
rien , aliens od il vous plaira , pourvu que vous 
meniez votre cheval plus doucement ; aussi bien 
je fis bier serment k la comtesse de Cocagne que 
Je la verrais anjourd'hui k quelque heure que ce 
ttii. — Si mon fr^re vous y attrape, reprit le vi- 
comte, il vous chaponnera, je vous en avertis ; 
prenez-y garde. —II ne m'y attrapera pas ce soir, 
r^piiquai-je , puisqu'il est k la Grande-Terre. 
Obllgez--moi seulement de ne vous en aller pas 
sans moi, je n'arr^terai qu'un moment. » Le vi- 
comte donna son cheval k son ndgre, qui ne nous 
avait point quitt^s ; il alia au Grand-P^rou , et )e 
fus chez la comtesse de Cocagne. 

De m^me qu*un dauphia n'arr^te 
fit ne repose point ni la nuit n'l le jour, 
Encor que l*humide sejour 
Soit agite par la temp^te , 
De m^me Thomme est sans arrdt, 
Le jour et la nuit il est pr4t 
A faire une action rebelle. 
Son oreille s^ouvre au p6cb(§ , 
II le trouve quand il Tappelle, 
En quelque lieu qu*il soit cache« 



« Vous venez bien tard, me dll-eUe; oil ayez- 
vous laiss^ le prince stranger? — Je Tai eavoy^ 
faire le Zombi chez la marquise de Saint-Georges, 
r^pondis-je, et demain vous entendrez dire qu*il 
aura tant fait de ravages pour votre service, que 
vous Ten aimerez davantage de moiti^. — Vous 
Tavez done rendu invisible? reprit-elle. — Oui, 
Madame , continuai-je, et d'abord que vous m'au- 
rez rendu heureux, j'irai aussi ^pouvanter la m^re 
du marquis du Grand-P^rou comme vous m'en avez 
pri6 plusieurs fois. » Mes voeux furent agr^able^ 
ment re^us ; ensuite de quoi eile me reconduisit 
jusqu'au bord de la riviere, oil son dessein 6tait 
de so laver. L'envie me prit de la voir toute nue, 
et j'attendais qu'elie eti quitt6 ses habits et sa 
chemise pour m'en aller ; mais cette belle masse 
de chair ne m'eut pas plut6t frapp^ la vue, et 
mes yeux n'eurent pas piut6t recu T^clat de la 
neige de son beau corps, que mon coeur fut allum^ 
d'une nouv«lle flamme, et que Je retoumai k mon 
vomissement avec une passion que je n 'avals point 
encore ressentie. EUe s'apercut avec joie de la 
grandeur de mon ravissement, et, sans mentir , je 
Itti d^bitai mille geatillessesi sur la sienne, qu'il 
me serait impossible de redire,, quand mtoe le 
respect ne me le d^fendrait pas. 

Cette femme prostituee 
A dans ses dangereux traDsporta 
Fait perdre la vie aux plus forts } 
Llle en esttuute infatuee. 
li'?uige terrible auti^nt qu^ lai4 
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Ed use comme (l*un filel 
Pour perdre nos debiles &mes. 
Spa ^dresse amollit le fer, 
Et sa maisoQ pleine de flammes 
Est sur le chemin de TeDfer. 

J'^tais d6jk lev6 pour la quitter, quand eile me 
pria de la rendre aussi invisible. « Cela ne se peut, 
lui dis-je, pour cette nuit ; attendez k demain. — 
Non, r^pondit-elle, n'attendons point k demain, je 
vous en prie. — Puisque vous voulez tout savoir, 
repris-je, sachez, Madame, que la mani^re dont j'ai 
rendu le prince stranger invisible, et que je le vais 
aussi devenir, n'a rien de commun avec celle dont 
Yous r^tiez quand vous fites le Zombi au Grand- 
P6rou. C'est en esprit que nous allons cette nuit 
Yoltiger de ^k et de 1^, tandis que nos corps reste- 
ront dans les aziers, ou sous quelque roche ^cart^e 
du chemin. — ^ Eh bien, interrompilrelle, n'importe, 
menez-moi avec vous ; me voici d^J^ toute nue, et 
mon corps est assez bien ici. — Vous 6tes opini&tre, 
Madame, lui dis-je encore ; mais enfin je veux tout 
ce que vous voulez, et je ferai en sorte que les 
Zombis de ronde, qui sont mes petits cousins, 
viendront vous enlever; mais je vousavertis d'etre 
couch^e sur le dos, d 'avoir la bouche et les yeux 
ferm^s, car si vous veniez k sortir de voire place, 
k voir ou k parler, ce serait fait de votre vie. Vous 
entendrez peut-^tre des voix qui tftcheront de vous 
la faire articuler; donnez-vous-en bien de garde ; les 
esprits sont malins, lis vous s^duiront si vous 6tes 
cr^dule, et j'aurais beaucoup de douleur sHl vous 
arrivait du mal. Je vais preparer les choses qui 
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sont n^cessaires k mon essor. Adieu, Madame ; si 
Yous voulez venir, observez bien toutes ces lols ; 
slnon, baignez-vous , et retournez 4 la case, ce 
«era le plus court. » 

Quand un peu rentr^ daos moi-m^me, 
ie decouvre mon mauvais fruit, 
Je suis comme un enfant la nuit 
Qui voit un spectre p41e et bldme , 
Je suis plus agite cent fois 
Que ies vertes feuilles d'un bois 
Battu du Bouffle de Bor^e. 
Mais, h6ias ! un moment apres. 
La girouette est revir^e, 
Jo £onge a de nonveauz appr^ts. 

Je me h^tais tenement de m 'Eloigner de cette 
foUe pour rire k mon aise de sa facility, que Je 
tombai de tout mon long dans la riviere. Je rencon- 
irai Ie fermier du comte de Bellemontre sous la 
case k bagaces du marquis du Grand-P6rou ; il 
^tait pour le moins aussi gris que moi. Je lui cen- 
tal mon naufrage, et lui conseillal de prendre garde 
k lui, et ensuite je pris la croupe du cheval du vi- 
comte du Garbet, qui me conduisit chez son neveu. 
Je leur fis un r^cit fiddle de ce qui s'dtait passd 
entre la comtesse de Cocagne et moi; mais lis 
crurent que Je leur en donnais k garder, et n'en 
flrent point de compte. Le baron du Marigot me 
donna son hamac, et fut se coucher dans un lit 
qui est dans leur salle, malgrd son oncle qui vou- 
latt Temmener au Garbet. La mdre du baron ent 
aussi la bontd de se relever pour me donner du 
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(inge, car Je iaisais piti^, et le froid m 'avail transi. 
Je dormais comme une marmotte, et il y avait, je 
erois, plus de trois heures que J*6tais couch^, 
quand le yicomte du Carbet revint encore prier 
son neveu d'aller avec lui. lis s'^vanouirent en un 
clln d'oeil, et la m^re du baron descendit dans ma 
chambre, et causa fort longtemps avec moi. Elle 
se plaignait que son fr^re d^bauchait son fils, et 
t^moignait beaucoup de chagrin de les voir aller 
courir le guilledou k une heure si indue et pres- 
que tout nus. Elle aurait parl6 toute la nuit, mais 
Je m'endormais dans mes r^ponses, et sa charity 
ne lui permit pas de me priver plus longtemps 
d^nn repos dontj'avais un besoin extreme. Le so- 
ieil 6tait d^j^ lev^ que j*^tais encore au lit, et Je 
m'babillais lentement, quand le n^gre du vlcomte 
du Carbet vint chez la m^re du baron du Marigot 
querir les habits de son fils, et un cheval pour 
Taller querir. Un moment apr^s, j'allai chez le 
chevalier de la Gabesse-Terre, od je trouvai le 
prince stranger qui achetait une grosse de gants, 
et qui m'en donna une paire. Nous bftmes de 
Teau-de-vie, et j'obligeai Son Altesse Iroise k 
venir avec moi chez la m^re du baron, pour mon- 
trer aux jeunes demoiselles k faire de la frange 
d'or et d 'argent. II m'apprit en chemin qu'il avait 
d6]^ rendu visite k la comtesse de Cocagne, et 
qu'elle lui avait dit que j'^tais un trompeur ; qu'au 
lieu de la faire aller en esprit ^pouvanter les peu- 
pies du Marigot, comme Je lui avais promis, jV 
Yais fait venir des Zombis autour d'elle, qui lui 
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avaient fait mille espiSgleries, et qu'elle n'avait 
plus envie de m'aimer ; que n^anmoins il avait 
calm^ son courroux, et qu'il ne doutait point que 
je ne refisse bien ma paix. 

J ai les oreilles d*un sonneur, 
Je ne m'etoDne pas du bruit de la comtesse ; 

Elle a, dis-je, perdu l*hoDneur, 

Rien ne lui donne mal au coour, 
Et ce qui s'est passe n'est qu'uDe geulillesse. 

Nous trouY&mes bonne compagnie chez la m^re 
du baron duMarigot. Benjamin de Gennes, qui 6tait 
du nombre et qui ne perd pas une parole des' 
nouvelles qui se d^bitent chez le nouvel h6te, nous 
conta que le bruit ^tait commun des violences que 
Ton avait faites la nuit pass^e k la comtesse, et 
que Ton m'en accusaitprincipalement. « Ah ! r^pon- 
dit la m^re du baron, pour le coup, je suis t^moin 
de rinjustice que Ton fait k M. de G...; ii a cou* 
ch^ c^ans, j'ai caus6 avec lui une bonne partie de 
la nuit, et nous rendrons t^moignage, s'il le faut, 
quHl n'est point sort! de son hamac depuis dix 
heures et demie, tout au plus, que je lui donnai 
du linge pour changer. — La y^v'M est ferme, dis- 
je aussi k Benjamin de Gennes, et le mensonge est 
faible, il se dissipe comme un nuage, et je vais 
envoyer querir la comtesse de Cocagne, pour vous 
faire connaltre qu'elle n'a point de plaintes k faire 
de moi, ou du moins qu'elie n'en a point de la 
nature de celles dont la chronique scandaleuse 
m 'accuse. » 
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Je me sentais tant d'innocdDcd 
De tout C6 qui s'etait passe , 
Que j'en faisais en conscience 
Moins d'estime et de cas que d'un verre cass^< 
Ah ! me disais-je a la sourdine, 
Le lion marche k la rapine ' 
Avec une fierie de roi ; 
A son aspect, on songe k soi 
Plus qu'auz moutons qu'il extermine; 
De crainte de plus grand danger, 
Chacun lelaisse ravager; 
Mais lorsque des bois il se coule 
Dans les hameaux quelque renard , 
11 ne surprend point une poule 
Sans mettre sa vie en hasard. 

II n'y avail pas un quart d'heure que je lui avals 
envoys un n^gre, quand le sien me vint dire k Va- 
reille qu'elle ^tait k la barri^re et qu'elle de- 
mandait k me parler. Je la fus trouver, et Je com- 
mensal par lui faire des reproches. Jamais je ne 
lui ai vu Tair plus effront^ qu'elle Tavait ce jour- 
Ik. « G'est kmoi k vous quereller, me dit-elle; et 
vousjouez monpersonnage. Vousne m'avez pasmal 
dup^e, Monsieur de G... ! Vos diantres de petits 
cousins m'ont fait mille folies; ils m'ont piqu6 les 
fesses, mordu le bout du nez, et arrach^ la moiti^ 
de la barbe de ceiui que vous aimez tant. Jamais 
de petits singes n'ont pris tant de plaisir k plumer 
une pauvre poule qu'ils semblaient en prendre k 
me Tarracher poll k poll. Ils ont fait tout leur 
possible pour me faire parler, et pour m'ouvrir les 
yeux que j'avais band^s avec mon~ mouchoir. Us 



otit mime emprunt* la voix du vlcomte An Carbet 
et du baron du Marlgot, et m'ont mis un chapelet 
dans le bras pour me faire accroire qu'ils n'6taient 
pas des esprit&maUns,mais je n'aipas M si sotte 
que d'ajouter foi k leurs tromperies. Us prenaient 
toules sorles de figures, et je croyais parfois avoir 
une centaine de rats sur le visage, sur le corps, 
et au bout des doigts des pieds et des mains, ou, 
comme vous voyez, iism'oiithonnitement mordue. 

Ne vous ont-ils fait que cela, Madame ?luidis-je, 

116, r6pondit-elle, que voudriez-vous que des 

ratsm'eussent fait autre chose que de me mordre? 
— Mais, repris-je, ceux qui avaient emprunt6 la 
voix du vlcomte du Carbet et du baron du Marigot 
n 'ont-ils pas port6 i^urs mains profanes sur celul 
que J'aimelant?— Ne vousai-je pas dil, r^pliqua- 
t-elle, que ceux-1^ m'ont mis un chapelet an bras^ 
et qo'ils m'ont plum^e, piqn^ les fesses, et m^me 
fouett^e avec des branches ; mais pourtant celn\ q[ui 
parlait comme le baron du Marigot ne voulait pas 
que Tautre me fouett&t, et il lul dlsait : a Fi ! fi ! mon 
oncle, pourquoi maltraiter cette pauvre femme? 
Remenons-la k sa case : le jour vient, et tout le 
monde la verrait \k, » - H6 bien, Madame, lul dis^ 
je, que ne croyiez-vous celui-ldi : c'^talt un ban es-- 
prit qui avait piti^ de votre faiblesse, et k qui vous 
ne devez point vouloir de mal. Us ne vous ont pas 
li^eet garrott^e, comme le bruit en court, puisque 
m^me vous confessez qu'ils n'ont pu obtenir d« 
votre opinl&tret^ de vous 6ter d'une place oti voni 
pouviez dtre expos^e k la vne et k la ris^e de tout 
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(e monde. — Yons me Taviez d^fendu, m^chant 
gar^on, r^pondit-elle, et je croyais d'autant plu!^ 
ais^ment que c '^talent des esprits malins qui me 
faisaient tant de niches, que tout k Tentour de 
moi eela sentait le soufre si fort, que le coeur me 
manquait k tout moment. — Cela n'avait garde de- 
manquer k sentir le soufre, lui repartis-je en riant, 
car les Zombis nevolent jamais pour ^pouvanter le 
peuple, qu'ils n'aient dans les mains des torches 
qui en sont compos^es ; et vous dtes bien heu- 
reuse, Madame, de ne les avoir pas vues, car leur 
aspect est mortel, et personne des humains n'en 
peut supporter la sombre lumidre. » Z^^^'^- 



Elle resta sans repartie .{^ ^ 

A ce discours qui ne vaut rien : !•« m 

La nature est si pervertio "^ /"•' 
Qu'on croit mieux le mal que le bien. 

Nous en ^tions \k de notre conversation, quandf 
Benjamin de Gennes, le prince stranger, le vi> 
comte du Carbet, le baron du Marigot, son petit 
fr^re, sa mdre, ses sceurs et sa ni^ce survinrent et 
pridrent la comtesse de Gocagne d'entrer k lamai- 
son. Elle ne se fit point d6chirer, et d^s que Ton 
eut pris des sieges, la conversation roula sur les 
Zombis du Grand-P^rou et sur I'aventure de la 
nuit pass6e. Elle demeura d'accord d 'avoir fait 
Tesprit; mais elle nia qu'elle eiii 616 maltrait^e 
et vomit mille imprecations contre ceux qui fai- 
saient courir de telles impostures. 

Bien que couverte d'infaroie , 
Elle soutint avec hauteur 
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Que la sagesse etail sa soMiir 
Et la prudence sod amie. 
Ainsi parfois un assassin 
Prend la robe de capucin 
Pour mieux jouer son personnage ; 
Ainsi le plus sou vent je lis 
Qu'une louve court au carnage 
Gouverte de peau de brebis. 

Je crois que Ton n'a jamais tant ri chez le ba> 
ron du Marigot que Ton y rit cette matinee; cha- 
cun de nous avait ses raisons pour rire, et si je 
n'eusse pas eu mon dessein form^ de partir pour 
la Basse-Terre, je m 'imagine que la curieuse com- 
tesse m'aurait nouvellement pri^ dela rendre invi- 
sible, car elle ne se souvenait d^jk plus de la 
peine qu'elle avait soufTerte, et les Opines de ce 
commencement de notre intrigue lui donnalent 
envie d'en venir aux roses qu'elle se figurait dans 
sa fin ; mais j'avais un cheval arr^t^, et je ne pou- 
vais diff^rer mon voyage sans courir risque de le 
faire k pied, ce qui m'aurait ^t6 une grande fa- 
tigue. La comtesse de Cocagne, qui ne pouvait 
consentir k mon depart, voyant enfln que j'y 6tais 
d^termin^, me demanda, la larme aux yeux, une 
heure de remise pour aller emprunter un cheval, 
afin de pouvoir m'accompagner avec biens6ance; 
mais r^conome du marquis lui 6ta ce cheval 
d'entre les jambes, de mani^re que je fis mon 
chemin tout seul, apr^s n^anmoins que le vi- 
comte du Carbet et le baron du Marigot m'eurent 
protests avec d 'horribles serments que non-seu- 
lement ils n'avaient point tremp^ leur pain bis dans 
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le pot au lait de la comtease de Cocanno^ i oasiis 
que mdme ils n'en avaient pas eu la pens^e; et je 
connus ^ plusleurs marques quMl y avait de rih-- 
nocence dans leur fait. Ceux cful auront plus de 
clairvoyance que moi pourront peut-^tre en ju- 
ger autrement; quoi qu1l en sdit, je m*en lave ies 
mains. 

Rien ne se peat longtemps cacher k Piiomme sage ; 
Comma dans le clair cristal d'un ruisseau , 
On voit reluire son tableau 
Quand on s*y lave le visage , 
Ainsi Thomme sage et prudent 
Avec facilite comprend 
A Taspect d'une creature 
Ce qui so passe dans son sein , 
Sans que jamais la conjecture 
Trompe un si merveilleux dessein. 

Je r^fl^chis mille fois en marchant, sur 1 'aventure 
dn Zx>mbi du Grand-P^rou et sur la facility de la 
comtesse de Gocagne ; et mon &me prenalt plus de 
cottleurs diff^renles qu'un cam^l^on. Mon p^ch6 
me faisait peur quand j'envisageais le ciel, mais 
je le trouyais si beau quand je regardais la terre, 
que m6me je ne doutais point que les hommes ne 
m'en dussent avoir beaucoup d 'obligation , et 
qu'ilsne pnssent, sans ingratitude, refuser leui^ 
louanges k cette vlctoire amoureuse, et des myrtes 
^ mon front. G'est de cette faoon que le p^ch^ 
nous bouche les yeux et qu'il nous 6te Tusage de 
la raison ; car enfin , quoi que le mortel puisse 
faire, 

4 



11 no peut trourer do Btgane 

Ni d0 conseil contre son Diev ; 
Sob vain raUonneaieDt n^est que pure faiUesse^. 

II voit son enfer en tout lieu. 

Lliomme est si rempli de ten^bres , 
Depuis le premiei: jour que le cruel serpent 

Sur son fragile c<Bur repand 
Le miel empoisonn^ de ses conseils fun^bres ; 

U est tant dans ses actions 

Popsedd par ses passions , 

Que cet aveugle de niussancey 

Sans pouvoir sortir de Tenfance, 
Tombe cent fois le jour dans la fosse aux lions. 

Yoilk comme je passais le pinceau snr Touvrage 
de mes mauvaises ceuvres, et comme je soupirais 
de douleur sur ma facility Si me laisser alier aux 
d^lices de la chair. Mais ces bons mouYemeots ne 
firent que passer, et dela confession de mes fautes 
je tombai tout d\[n coup dans Tinsolence de les 
vouloir excuser par des exemples fameux dans 
1 'antiquity. 

* 

Quoil disais-je en moi-mdme, ainsi qu\in mechant 
Adam , Loth et Samson [homme , 

David et Salomon 
N'ont-ils pas tons mordu dans la fatale pommel 

Je Tai cent fois oul dire au sermon. 
Si done il est constant que de si bonnes toes 
Ont brul6 de Famour des femmes , 
Las! qui suis-je, moi, malheureux, 
Pour resister 4 de pareilles flammes? 

Serais-je bien plus sage qu'eux ? 
Cesse > mon ccour, d'avoir tant de tristesse : 
Tout le monde n*a pas la rerta ni Tadresse 
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Da parar les C9iq» da la ehair. 
Le» diableg dechaloo^ daas h^ plumes de Tai^ 
M'ont f»it sttbtileai9Qt (omber dtQs Ig molUssa ; 

Mais je n'ai pa^ , eu fin r^oard , 

Surpris la poulette k Tecart. 

Nous avoDs eu sa jouissance 

Sans employer la violence; 
Gt ce fut elle enfin qui s^duisit le coq ; 
Le eoq, doux au possible et plein de complaisaoee/ 

N9 fit que conse&fir au choc. 

Si mes predeeesseors en gloire 

AraieiH stir ce corps ivoirin 

Grav^ leujFs noms de leur biu'ia, 
Leur nombre ne pourrait entrer dans ma m^moire. 

A peine le sein lui per^ait 

Que la belle dej^ dansait 

Le doux passe-pied de Bretagne, 

Avec le charmant flageolet, 

Sous le feuiliage de Cocagno 

Atcc le maitre Qt le valet. 

Ces belles pens^es , dont le ciel me punit juste- 
ment, me servirent d'entreHen jusqu'aux Trois- 
Rivi^res. Ty mis pisd k terre chez Cadot, el ce 
bon garden n'oublia rien de sa eivilite naturdle 
pour me recevoir agr^ablement. No«s soHpflimes 
t^te k tfite, et avec autant de tranquillity et de d6- 
gagement des inquietudes de la vie que F6lix IV 
apr^s son pontificat dans le cb&teau de Ripaille. 
Je lui doQuai ie divertissement du r^cit du Zombi 
du Grand-P^rou 6t de la foUe de la comtesse de 
Cocagne. <x Je ne trouv^ rien de fort criminel \k 
dedans, me dit-il, et vou$ n'ltes pas U cause des 



fiiam qie le diaMe foH Mre i Unis cevt qui le 
dlerchent. NteuMlBs je Toes pliins, et le mail- 
Y»s tet de TOtre fortoDe prfeente ne foil cnindre 
qi^OB ne s*eii serre de pr^texte ^ roas rendre cri- 
nael, et que la mMisance, qfni n'^pai^e per- 
soime, n^empoisoime llnnocence de Totre Yolont^ 
el ne toos reiide responsible de In condnite da 
pnMic Je ne toos le cnclie point, continnn-l-ll , 
on dil hnnteBenl qne to«s ^cs sorder, et quMI 
n*y n rien de snrpraiiBt dont tovs ne tods m^Iiez 
ntec rtnsslte. Le brnit toe, ei qmnd on roit un 
cbien qni se note, personne ne Ini dmme do se- 
conrs. — Tons aTez raison, repartis-je, et IoId 
d*^tre faTorable i cette Aalhenrense bite, 

Chacon ta la pierre k la main 

Grossir ce specUcle inhofnaitf 

Et seconder son infortone. 
Ainsi, mon cher Cadot, qoand le paorre est i bas« 

Chacon sor son corps en jette one 

Afin d*aTancer son tr6pas. 

Qo*nn panvra tonibe de fiublease , 
^ Ob dit incontinent qolllenibe do haotmal; 
Le pauTie, qooi qoll fuse, est nn panvin anioiil 

Dont partoot le riche se blesse. 
C*est Tainemenl qoll est tranqniUe et donx» 
Chacon fait son abord, il est hoe de toos; . 

On ne cherit que la richesse. 

Qu*an riche tombe da haot mal. 
On dlt incontinent qoll tombe de fublesse^ 

L*or est on merreiUeox metal. 

Cette contagion est telle 

Qn*elle se ripand en toos lieox ; 
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Cest un Tent pef tilentieux 

Qu0 souffle quelque ange rebelia. 

L'or fait plus fl^chir de genouz 

Que le sang de TAgneau tr^s-douz 

Qui souffrit une mort tres-aigre ; 
Cette erreur est si grande, et ce faible est si fort, 
Qu*OD imposalt la charge et le joug au b<Buf maigre 

Quand on adoraiV le veau d*or. 

Chaque m^disant empoisonne 

La cause de rhomme indigent : ^ 

C'est assez qa*il n*ait point d*argent 

Poar dtre ce qu'on le soup^^ne; 
Tons les hommes pour lui sont autant d^enoemis ; 

En vain n'aurait-il rien com mis, 

La m^disance se Timmole, 
Et ce monstre inhumain dont Dieu le veutpunir 

Est comme un oiseau qui s*enyole 

Et qu'on ne saurait retenir. 

On juge de moi, eontinuai-je , par la coulear 
de mes plumes, et Ton me croit fort subtilisi k 
cause que j'habille parfois une ode en ^pttre et que 
Je saisun peu appliquer Tazur et le corall sur les 
yeux et sur la bouche de Philis ou de Sylvie ; enfin 
Je d^plais paree que, Dieu merci, Je ne suis pas 
lout k fait semblable k beaucoup d'autres k qui 
mes conqu6tes donnent de la Jalousie, et que Je sals 
naturellement Tart de rendre pitoyable le coeur 
d'une femme et de d^couvrir Y^nus au signe de la 
Viergc. » Nous causions de cette sorte, Gadot et 
moi, quand le sommeil, qui ne fait gu^re plus de 
quartier que la m^disance, mais dont les blessures 
sont agr^ables et salutaires, nous porta dans sei 
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bras jasqu'au point du Jour^ que j^ mofltal k cheval 
afin d'achever mon toya^e. J'^ais si ddbiie et le 
coeur me faisaiisi grand tnal, que ]e mettais pied k 
terre & tout moment pour me soulager; je n'allais, 
pour aiusi dire, que par ressorts et par machines, 
et, toutefois, il n'6tait pas encore deux heures de 
soleil que j'avais atteint le Do6*d'Ane : c'^tait 
beaucoup pour moi en T^tat oti j*6tais, mais il est 
yrai aussi que toute ma force ^tait ^puis^e, et que 
je perdais eourage quand Je consid6rais avec 6tonT 
nement rftpret6 de cette montagne. 

Je m'^criai cent fois sur ce Dos-d^Ane , 
Sans qu*il me dut entendre on me put Scouter : 
c Ah I pourquoi n'es-tu pas, cruelle montagne, 
AusBi douce i descendre et facile 4 monter 
Que la comtesse de Gocagne ! x> 

Enfin je me reposai tant de fois et je m^ ^va- 
BOttis d'une mani^re extreme. Je commenc^is k 
f eprendre mes esprite, quand j 'aper^us k mti cd^ 
1^8 Florimond et Nicolas Sergenl^ qui me secou-r 
raient avec beaucoup de charity el qui m*aTaieAt 
fait revenlr avec de reau-detvie« H leur en t^mof" 
gnai ma reconnalssanee du mtenx quil me fot 
possible, et Florimond prenant la parole et me re^ 
fardant pitoyablement : « Et oft allez-vous, pauvre 
homme? me dit*il. fites-^vous done las de vivre, 
que vous prenes ainsi volontairement le chemin 
de la mort? Rebrousses chemin, poursuiviMl, on 
8l Hen ne vous peul empftcher de vouh^ir mourif , 
et que votre heure soit enfin venue, retoumet ^^ 
fiioiflti kttottHr daus lea braii de la comtesse de C<h 
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cagne, et n'attendez pas que le.tr^ne que Ton 
vous prepare k la Basse^Terre, par Tordre de la 
justice, soit achefd. ^-^ Ce n'est pas une raillerie, 
me dit aussi Nicolas $iergent, et I'on assure que 
Yous avez fait des choses si procligieuses et si cri- 
minelles, que je ne doute point que I'on ne vous 
Justicie avant de faire votre proems, — Ea v^'rit^, 
leur r^pondis-je s^rieusement, 

Je suis fort iiomii dd ce que vous me dites , 
Mais je craias peu pour tnes tieuz ans, 
Car sans doute le ciel dounera des limites 

A la ci^uautd 6ei m^chants. 
Je Tavoue, il est vrai, ]*ai bais^ la cottitesse , 
Tout le monde le sait, jusqu^aux petits enfants ; 

C^est un effet- de ma faibf esse » 
Mais Famour fait tomber jusques aux ^l^phants, 
Et pour vous dire lout et ue vous teair guerre^ 
Qu'ai-je fait que nVit fait toute I'ile euti^re ? 

— II est vrai, reprit Florimond^ quelacomtesse 
de Cocagne est le plastron public^ et que personne 
ne se morfond k sa porte ; mais ne vous y trompez 
point, Monsieur de C..., ce n'est pas pour avoir 
mordu k la grappe que Ton vous menace de la 
lAort; on met au jour tons les effets de la magie 
qui vous out couronn^ chez le petit dieu des coeurs, 
et vous ne mourriez pas innocent si tout ce que 1 'on 
dit ^tait veritable. 

Pour re&dre vos maux plus teormes. 
On les d^crit divarsement : 
Celui-ci jura fortement 
Que la comtesBe preiid par jour diyarses formes : 
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Qn'un loir U la vit ea Uureau 

Qui fendait le cristal de I'eau 

Pour passer dajDS votre savane, 

Et qtt*4 quatre ou cinq pas de la 

EUe se converlit en 4ne , 
£t que d'un ion mortel eel &ne lui parla ; 
« Mais son coBur fut saisi de crainte, 

Et» tout pr^t 4 8*(&vanouir, 

Ce vru bandet ne put ouTr 

Ce que lui dit Tfljiesse feinle; 

11 se ressonvient ioutefois 

Que la bdte lui dit deux fois : 
Ou courez-vous si tard, mon Mre T 
Ainsi mal k propos parle ce rapporteur, 

Ce cruel au coeur de vip^re 

Qui depose contre sa soaur. 

Celui-U, non moins infidele 
Et peat^dtre plus fourbe encor que le premier , 

Dit qu*un jour, chassant au ramier 

Vers la maison de cette belle , 
11 en Tit utt sur le baut d*un soreau 

Qui lui faisait tout 4 fait beau , 

Qu'il le tire et le jette a terre ; 

Mais que, baiss^ pour Tamasser, 
L'oiseau se change en femme, et la femme le serre 

Et le force de Tembrasser. 

L*un dit qu'il Ta vue en truie 

Avec quinze marcassins blancs , 
Vers Tendroit du marquis par ou passent ses gens 

Pour entrer dans la sucrerie ; 

Et qu^en ce verdoyant pAtis 
La laie en belLa humeur et ses quinze petits 



— 57 — 

DansaioDt sur les pieds do derri^re , 
Tandis qu*aa milieu d'euz, ud bouc 4 poil de rat . 
Chantait en langage vulgure 
Le ballet qu*on danse au sabbat. 

L'autre jure et rend tdmoignage 
Qu'une nuit cet esprit malin 
Donnait k manger au moulin. 
Qui tournait comme un vent d*orage, 
Et qu'enfin, lasse de ce jeu, 
II la yit briller comme un feu 
Qui devore une vieille planche ; 
Qu^alors s^envolant , elle dit : 
Puisqu^il est aujourd'hui dimanche^ 
JVi d& mettre mon bel habit. 

On ajoute k cette fadaise 
Que tout i'enfer demiirement 
La baisa successivement 
La nuit au pied de sa falaise ; 
Que vous 6voquiez les demons, 
Dont vous savez et les rangs et les noins « 
Pour leur faire ce sacrifice , 
£t qu'enfin cette nuit vous fites mille efforts 
Pour tirer de cette novice 
Sa bienvenue en votre corps. 

— Si tout cela 6taitvrai, interrompis-j^i j^ serais 
le plus habile homme du monde, et je vous aurais 
6pargn6 la peine de me secourir. II y a longtemps 
que je serais^ la Basse-Terre; etleDos-d'Ane, au- 
dessus duquel je me serais 61ev^, ne m'aurait point 
fatigue au point que je le suis. Mais il n'y a rien 
de sumaturel dansmes productions; il y a seuie- 
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ment de Timprudence et de rindlser^tioD, et Je ne 
crains point mes faux t^moins. 

Celui qui peut m$ faire injure 
t^our m'^tre un peu trop recr46 
Sut fort bien que Dieu m*ft cH6 
Et qu U aime sa creature ; 
Quand il serait aussi raauTait 
Qu'il a de douceur et de pux, 
11 consulterait son oracle. 
Mais enfin si I'on pend ma chair , 
Messieurs, sera^ce un grand miFiole 
De voir une comeille en Tair ? 

En terminant ce discours, qui les fit rire, Je les 
remerciai de nouveau, je pris cong^ d'eux, et je 
gagnai enfin la Basae^Terre, oil Ton m'attendait 
avec impatience pour me loger dans la pins sale 
et la plus profonde basse -fosse qui soit dans le 
ch&teau. 
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DES 



PERSONNAGES QUI FIGURENT DANS LE ZOMBI 



Le marquis du Grand-P^rouv 

La m^re du marquis. 

La soeur du marquis, m5re du baron du Marigot. 

Jules, engage du marquis. 

Le grand ^conome du marquis. 

Le vicomte du Carbet^ fr6re du marquis. 

Un n^gre du vicomte. 

Le baron du Marigot, neveu du marquis du Grand- 

P^rou et du vicomte du Garbet.. 
Un petit fr5re du baron. 
Les soeurs du baron. 
La ni^ce du baron. 
La comtesse de Cocagne , maitresse du marquis da 

GrandP^rou. 
Roland le D^bonnaire , mari de la comtesse. 
Un negre de la comtesse. 
Le comte de Bellemontre, beau-fr^re de la comtesse 

d6 Gocagne. 
Le fermier du comte. 
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Le chevali^ de ia Cabesse-Terre. 

M. de C ( de Corneille Blessebois , auteur du 

Zombi^M 
Son Altesselroise, prince Stranger. / 
Le petit-neveu de Son Altesse Iroise. 
BoQ^, Irois. 
Benjamin de Gennes. 
La marquise de Saint-Georges. 
Le bonhomme La Forest. 
M. de La Croix. 
La Sonde. 
M. Dufaux. 
Mademoiselle Dufaux. 
Cadot. 
Florimond. 
Nicolas Sergent. 
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